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L'ARRETIN 

MODERNE. 

Parve , ncc invideo , fine me , liber , ibis 
in ignem. 

PREMIERE PARTIE. 




A ROUE, 

Aux dépens de la Congrégarîon de 
{'Index. 
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A MONSIEUR 
LEWISBÀSTIDEs 

Négociant Anglais. 

MONS I E UR, 

"^ ES foîiis que vous tous êtes don- 
■Jl. J, né pour m'inftruire de votre Re- 
ligion font reloge de votre zèle. La 
belle Zéphire que j'aime mieux que 
votre livre, vous remettra le Nou- 
veau Teftament qui me fait déraifon- 
ner depuis quinze jours avec un Ca- 
pucin ami du P. Norbert 5 (a) ancien 
Mânufaélurier de Londres. 

(à) De Chcvrier, mauvais àinfolent écrivain, 
afTure elFrontément , dans un Chifon intitulé: 
La vie du P . Norbert , que ce Capucin était 
mari^ i Londres ou vivait publiqueuient avec 
unie femme. Le P. Norbert n'a jamais été marié; 
il eft de notoriété publique qu'il a eu trois jolies 
ferrantes , dont il a eu trois enfans , lerquels 
eurent le bonheur de reccvoirile S% Baptême. 
Ce o'eft pas là donner dans le culte des Malabarcf» 

A3 
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€ DEDICACE. 

Un Chinois, élevé dans la Science 
des Lettres , ne peut guère goûter , 
comme le dit fort bien votre Saint 
Paul, le fyftême de votre pomme crue 
& les fuites brillantes de votre péché ori- 
ginel La morale de votre Evangile m'a 
fait impreffion, c'eft la même que Con- 
fucius prêchait a la Chine deux cens ans 
avant qu'on annonça à Jérufalenu 

Votre fermon fur la Montagne & 
le nombre de vos Béatitudes m'ont ravi, 
qu'elle provifîon! Bienheureux celui 
guipleureiBienbeureux celui qui à faim: 
que cela eft beau / Bienheureux celui 
quifouffre Pinjufiice : Bienheureux ceux 
qpti font maudits des hommes : Bienheu^ 
reux ceux qui font pauvres d'efprit^ 
ils auront un Royaume. Que cela eft 
confolant pour M. le Marquis deCa- 
racciolifc pour moi! Une couronne 
peut flatter lin petit Marquis , il a déjà 
mérité celle des Capucins. 

Enchanté de vos Béatitudes , je corn- 
muniquai aU F. Matthieu le deiir que 
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j'avais de les acquérir , je lui demaii- 
dai ce qu'il fallait faire pour me pro- 
curer ces bonnes chofes. Prefque rien, 
me dit le révérend père , prefque rien; 
un petit grain de moutarde de foi, 
vous mettriez l'Empereur dans la lune; 
le Grand Siegaeur dans une étoile à 
queue , TAbbé de Lataignan (a) dans 
le fîgne de la Vierge , TAbbé Tru- 
blet dans le Taureau > & le Taureau 
au milieu de l'Académie , & Martin Fré- 
ron , dans la ménagerie avec le CapriU 
corne ou le bœuf étranger. Mon père 
dis-je^ au Capucin, voilà des fecrets 



(û) Ce petit Auteur, dont les petits vers ont ex- 
tafié les petites filles dans les petites villes de 
province , excelle dans les Impromptus deshon- 
nétes. Veid le couplet qu^l a fait fur la belle 
main d^une blanchifTeufe qui blanchirait fes co» 
lets &noirciflait fon aine. 

Aotc une aujjî belle main , 

Ou* a ' t" on befoin cC autre diarmes ! 

%re vous devez du Dieu malin. 

Mien manier ler armer^ 

Et quand cet enfant efi chagrin 

Bien ejjuyer fes larmes^ 
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qui valent bien ceux du petit Albert: 
il ne s'agit donc plus que de trouver 
le grain de moutarde : enfeignez moi 
où j'en trouverai. Hélas ! me dit il , ,on 
n'en trouve pas , on n'en vend pas ; tout 
l'univer» ne pourrait vous en domier^; il 
faut le demander & l'attendre. 

Je demandai au P. Matthieu s'il avait 
delà foi. Oui, j'en ai beaucoup. Eh 
bien fi cela eil , c'efl: la même chofe , 
il y a long tems que je chercher un Sor- 
cier; je fais que vous ne Têtes point 
du tout, mais puifqu'avec votre grain 
de moutarde , vous faites ce que font 
les Sorciers , je vous prierai d'une grâce, 
voilà trente ans que je m'habille , me 
deshabille , que je bâille & que je médi?. 
Ce rôle d'homme commence à m'en- 
ïiuyer férieufement : puifque vous pou- 
vez avec un grain de moutarde de foi, 
jetter de Vienne en Autriche un Em- 
pereur dans la Lune , ne pourriez vous 
point me métamorphofer en coq ; j'ai 
beaucoup de vocation pour être coq. 
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DEDICACE d 

J'aime cet animal à la fureur; c'eft ma 
jbéte, que voulez vous? chacun a fou 
tk. . . . Après tout , le coq a fon prix; 
il entretient lui feul quinze ou feize 
femmes dans une paix admirable ; n'eft 
ce pas le chef-d'œuvre de Tefprit hu- 
main? fes petits rivaux, les Bajazeth, 
les muftapha & leurs valets de pied à 
trois queues doivent baiffer la lance de- 
vant le coq, leurs férails peuvent être 
mieux meublés que le fien; mais les 
Sultanes favorites font-elles auffi fré- 
quemment fevorifées 4es petites poli- 
teffes de fa Hautefle , que les femmes 
du coq ? Tout périt d'altération dans 
le férail , tandis que le poulailler eft hu- 
mecté de la rofée des Dieux, Les Dames 
Mufulmanes font réduites à \m filet 
d'eau ; quelle difette pour des tempé- 
raments enflammés par un climat 
brûlant ! 

La Nature obéit aux defîrs du coq; 
qu'il eft glorieux pour lui de plier la 
Nature à fe volonté ! U n'apasbefoin 
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xo DEDICACE 

des ingrêdiens qu'il faut à un vieux Duc^' 
ni de cette multitude de poftiUons 
qu'il faut à nos demi-hommes , nos 
quarts-d'hommes & nos bouts-d'hom- 
mes d^ujcmrd'hui. Aht malheureux.Chi- 
«onisîme dit le père Matthieu, quel defir 
delhonnête avez-vous d'être coq \ Le 
ciel équitable tous punira tôt ou tard; 
vous irez finir vos jours dans un pot 
au feu , vous fervirez peut être de nour- 
riture à quelque miférables pécheurs 
qui ne feront poiirt ai état de grâce. . 
Allez 5 vous êtes un impie ; j'ai de la 
foi , mais mon grain de moutarde n'eflr 
point affez gros pour faire des mer- 
veilles ^ . . Vous me fcandalifcz ; je fuis 
iîmple» & les iîmples ont la fakiteha- 
Idtude de fe fcandatifer . . . Tenez, fi 
vous étiez à Paris , on vous renferme- 
rait pour toute votre vie à Bicêtre, 

Je demandai au Père ceux qui me 
feraient ce mauvais traitement Nos 
Miniftres, me dit-il , qui font très-éclai- 
rés 1 & qui font conflruire des bateaux 
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DEDICACE. n; 

plats (a); notre Archevêque , qui ifaît 
fi joliment des petits billets de confet 
fion , & notre Sorbone qui fait des âne* 
ries fur. l'Abbé de Prades. Mais pour- 
quoi ces gens là me feraient-ils coffrer 
à Bicétrc ? Pourquoi ? parce que vous 
n'avez pas un grain de moutarde de foi. 
Vos Miftiftres, votre Archevêque & 
votre plate Ecole peuvent-ils me don* 
ner un grain de foi ? Non . • Eh bien, 
puîfqu^ils ne peuvent me le donner, 
pourquoi me puniraîent.ils?Oh î Dame^ 
voici laraifon. La conftitution de PEtat, 
fondée fur le catéchifmedefens , oblige 
les fujets à croire ce quêteurs Pères ont 
cru , parce que leurs Pères ont cru les 
chofes fans examiner s'il y avait du boit 
fens dans les chofes. Ils aimaient le ca-» 
baret& philofophaient Ôans les caves. 
Ceft pourquoi , nous enfermons au, 
jourd'hui entre quatre murailles ceux 
, ^ — ■ _,: 

. (a) Bateauxqui étaient icellcment plats» 
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qui Ile font point auffi robuftes qu'eux 
dans la croyance des hautes chofes* 

Lorfque nos 'pères , dis je au Capu* 
cin , ont élevé notre premier Empe- 
reur fur un bouclier au milieu du peu- 
ple 5 pour le rendre l'arbitre de leurs 
différends , ils ne lui ont point dit : 
votre Majefté pourra nous faire pen- 
dre quand nous ne croirons pas que fept 
& trois font quarante-cinq. Mais ils lui 
pnt dit: Nous vous confecrons nos 
cœurs , nous facrifions nos biens & nos 
JQurs à la fureté des vôtres , nous vous 
obéirons à condition que vous ne lâ^ 
cherez pas une partie de votre puiffançe, 
à ceux qui voudront égorger les gens 
qui ne pourront croire ce qu'on ne 
peut comprendre Ça). Si votre bienfeL 

• (à) La fkgeffc de Dieu , dit un Savant , ne 
pei9t point exiger de l'Homme ce qu'il n'eft |»oint 
capable de faire ; fi un homme , après mille eC* 
forts ne peut s'aflurer de la révélation , cet hom- 
ine n'eft point coupable , parce que tout ce 
qu'on dît être révélé ne nous a été donné que 
par des hommes capables de fe tromper coma\e 
nous. 
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DEDICÀR 13 

fante Majefté , ô Digne Empereur ! fai- 
fait brûler un aveugle , à caufe qu'il ne 
verrait point le foleil a midi , Votre Ma- 
jefté commettrait une hprreur. Ainfîife- 
rait-elle en puniffant ceux qui n'ont pas 
le grain de moutarde du père Matthieu, 
Vos réflexions font juftes , me dit le 
Capucin, mais vous dites la vérité , la 
vérité eftune chofe dont on ne fe fert 
point ; cela eft trop dangereux dans la 
main d'un honnête homme. Si le frère 
quêteur qui ne fait jamais mentir le pro- 
verbe qui dit :Que le Sac d'un mendiant 
n'eft jamais plein ^ s'avifait de dire la 
vérité 5 notre couvent mourrait de faim^ 
Mon père ^ d'où vous vient la foi , belle 
demande ! de la vérité. Si la foi vous vient 
de la vérité , pourquoi ménagez vous 
tant la vérité ? Un homme qui n'eft 
point vrai n'a point de Religion. Mon- 
fieur le Chinois , je vois que vous ne 
connaiffez pas l'Ecriture , vous n'avez 
point lu David, qui dit exprelfément : 
Tout honune eft menteur. Omnis homo 
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14 DEDICACE. 

mendax. Vous voyez que ce paffage de 
tApocalypfe nous obligé à ménager la 
vérité 5 car fi l'homme ne mentait pas, 
il ferait mentir le St Efprit; nous ne 
voulons point donner le démenti à per- 
sonne , & en France c'eft une affaire 
d*honneur. 

Voilà , Monfîeur , comme nous dé- 
raifonnons avec le père Matthieu ; avou* 
ons que la Religion Chrétienne eft bien 
mal préchée par ces Moines ignorans 
qui convertiffent y dans les gazettes, les 
Indes & les philofophes de la Chine. 
Une Religion qui annonce une morale 
auflî belle que la vôtre , n'a que faire 
de Porgane enroué d*un Capuein pour 
être eftimé des hommes ; il ferait à fou- 
haiter que tout le monde pût la prati- 
quer comme vous ; vous avez rempli à 
mon égard fes plus beaux préceptes , 
lorfque pourfuivi par des fots qui foup- 
çomiaient que mon grain de moutarde 
était peu de chofe , vous m'avez tendu 
uftemaiii fàlutaire. Vivez toujours dana 
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mon cœur , que ce faible ouvrage que 
j'ai l'honneur de vous dédier , foit le 
monument éternel - de ' ma feconnaif- 
fancc. Si les fpts viennent vous dire 
que votre nom , à la tête d'un méchant 
livre vous déshonore , répondez : Mon 
ami eft un garçon fans cfprit & fans fi- 
ncffe , il a cru me rendre hommage en 
.me dédiant fon ouvrage ; j'ai agréé fon 
zélé : je condamne fes fentimens, j'aime 
fon cœur, ftauffiindi^lgent qu#Mo- 
Kere , je dis : 

Si ton peut pardonner t^or d'unmmu 

vais livre. 
Ce n'eji qu'au malheureux qui compofi 

pour vivre. 
Je fuis avec le Zinzin des Chinois, 

Monsieur, 

Votre ami, 
Modefte tranquille , 

X A N-XUN G. 

A Berlin, k 12 May t^ez. 
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.PREFACE 

ou L'HISTOIRE DE MES TROIS 

BAPTEMES. 

Credo in unumdeubï. 

Tr entier & dernier article du Symbole, 
des philofophes. 

TjT A Préface eft ordinairement le 
•JLiSlplus mauvais d'un livre; pour faire 
le mauvais morceau de mon Livre , je 
vais conter , en manière de Préface , 
i'Hifloire de mes trois baptêmes. 

Je fuis Chinois, connu dans la Ré- 
publique des Lettres par un très-mé- 
chant Poëme , & de la Profe à peu près 
auflî déteftable. Je fus baptifé à Douai 
en Flandre , par le fameux P. Dupleflî, 
qui menait alors dans cette Ville les 
pécheurs à la voile , en proflituant de 
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PREFACE 17 

toute fes forces le bénéfice de Ta- 
bfolution. 

Mon parrain était un Procureur au 
Parlement ; il croyait aux Retenans , 
& avait furieufement peur de la mon- 
ture de S. Michel, Les Jéfuites qui en- 
feignent encore dans cette Province l'art 
d'aflafliner les Rois , à caufe que mon 
Parrain les protège , lui dirent un jour 
que je compofei un ouvrage fous les ju- 
pons des onze mille Vierges, une 
Aiialyfe des rêves des fept Dormans , 
avec un fupplément aux gentilleflTes du 
Cochon de S. Antoine. Mon Parrain 
vint à deux heures de nuit accompagné 
de fix figxirans de la MaréchaufTée; cette 
pantomime me ft rire , je lui deman- 
dai honnêtement s'il venait me faire 
mètre en rin* le tarif du vingtième , ou 
les magnifiques remontrances du Par» 
lement de Flandre. Pour réponfe j mon 
Parrain qui ne rit point , me fit con- 
duire en prifon , & le même jour il écri- 
vit dix pages d'horreur à la Cour , & 



Digitizedby Google 



18 PREFACE. 

termina (k requête par ces beaux Vers 
de M. de Voltaire. 

Xatu-Xung eji en fecret bien mauvais 

Catholique , 
On a trouvé chez lui la bible de Calvin. 
A cefunefte excès vous devez mettre un 

frein : 
Il faut qu'an Vemprifonne ou du moins 
qu'on Pexile. 

Mon Parrain était bien à la Cour (a) 
il me procura l'honneur d'une corref- 

" — 

" (û) Mon Parrain était un Magiftrat d'un gé* 
nie difiingué. Cet homme qui a ^k les malheurs 
de ma vie , a été peint par M. de Voltaire. Voiti 
le portrait. 

Ce M^Jhat ^ dit-on efltfévère, ^înflexîhU^ 
Bien ri! amollit jamais fa grande ame infenfîble: 
X entend , il fait haïr fa 'Vlace 9ffon pouvoir i 
Il fait des malheureux par zélé 6? par devoir. 
Mais Va-t'On jamais vu y fans qu'on lefoUocite^ 
Courir , d'un air affable , au devant du mérite^ 
Le choijîr danr la foule , 6? donner fon appuL 
A V honnête homme obfcur quife tait devant lui? 
De quelques criminels il aura fait jujlice ! 
Çefi peu d'être équitable , il faut rendre feroicu 
Le jujie ejl bienfaifant. ..... 
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pondance de lettres avec Sa Majefté 
Très Chrétienne & M. d'Argenfon. Je 
çus de Verfailles ce qu'on appelle xme 
Lettre de cachet, qui m'envoya aux 
environs de Quimpercorentin; où j'ai 
joui de Pagrément de voir arriver le vent 
de quinze cens lieues. 

Je partis pour mon exil avec le P. 
Dupleffis qui m'accompagna jufqu'à Ar- 
ras. En entrant dans cette viUe , il me 
dit Xan-Xung , mon fils fpirituel , vous 
allez faire un long voyage. Avant de 
quitter le favant pays d'Artois , il faut 
boire à la fontaine d'eau vive , qui ne 
tarit jamais , & dont les eaux défaite* 
rent toujours. Il me conduifit fur la por- 
te de la Cité , & me dit en me mon- 
trant un Calvaire graté & repeint à 
neuf: Voici^^Xan-Xung, la fontaine. 
Le Révérend me fit réciter ce qu'on ap» 
pelle en Europe Pater & fept Ave Ma^ 
ria. Ces formules de complimens étaient 
des prières qu'on faifait au Calvaire. 
Le compliment de VAve Maria me pa- 
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rut fort fot , furtout pour un Calvaire. 
Le voici à peu près, autant que la mé- 
moire me le rappelle : Je vous falue , 
Marre^ pleine de^race ; que votre Royau^ 
me nous advienne; vous êtes bénie entre 
toutes les femmes; donnez nous aujour- 
d'hui notre pain quotidien ; que le fruit 
de vos entrailles foit béni ;ne nous laif^ 
fez point fuccomber à la tentation. Ainji 
foitM. 

Je coupai trois à quatre fois cette 
Oraifon en difant au Jéfuite : Mon père, 
pourquoi béniffez-vous le ventre du 
Crucifix? Cela me femble original . Vous 
êtes encore dur de foi, Xan-Xung, 
me dit-il, cette prière s'adrefle à la 
mère du crucifix ; & ne concevez-vous 
pas que la mère & le fils font à peu 
près la même chofe; notre père ignace 
ne les diUinguait guère; il était fibête, 
C'eft pour cela que le Crucifix lui a 
donné font Paradis , fans conféquence, 
comme au bon larron. En quittant Arras, 
kP.Dupleflîsme fit préfcnt dlm grand 
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Chapelet qui avait touché au S. cal- 
vaire & à la Sainte chandelle , enm'ex- 
hortant à ne point négliger un bijou fi 
précieux. 

Je paflai fix années dans mon exil, 
M, le Maréchal Duc de Belliffe recon- 
nut mon iimocence Se me décacheta , 
aux conditions de ne point voir mon 
Parrain , > & de me tenir éloigné de lui 
de la diftance de vingt lieues. Il eft 
bien douloureux pour un filleul d'être 
éloigné d'un Parrain qui lui a fait tant 
. de bien , & qui voudrait lui en faire 
encore s'il le tenait 
Je vins à Paris , je logeai dans la rue 
. S. Benoit , derrière l'Abbaie. S. Ger* 
lAain , où j'allais tout les Dimanches 
dire des Chapelets en l'honneur de la 
Heffe. Mon chapelet était pendu à ma 
ceinture comme récritoire des Lettres* 
Mon air recueilli à réciter It^Ave MaricL 
m'attira bientôt les regards des Dévotes 
du quartier. Oh ! le divin garçon , di- 
faîent-eUe^ que ce Chinois; il ditfon 
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Chapelet avec Télégance d'un vieux 
frère Jacobin : il doit être très-bien avec 
fon Ange gardien 

Comme je craignais de m'égarer 
dans cette Ville immenfe , je ne quit- 
tais point la rue S. Benoît Je me pro- 
menais le long des murs dePAbbaye, 
j'employais ordinairement deux heu- 
res l'après-midi à cette promenade. Les 
mouches de la police s'apperçurerit 
qu'un étranger fe promenait régulière- 
ment dans la rue S. Benoît ; ils crurent 
qu'il était du foin de leur charge de tra- 
caffer un honjme qui ne fortait pas de 
cette rue. Ds m'accuferent de quelques 
mauvais deflfeins > & me rendirent fijf- 
peft au Lieutenant dé police, (a) 



(à) La police trouble (buvent à Paris la tran« 
quillité 4i^ honnêtes gens , par des terreurs pa« 
liique$.; «Ses mouches font quelquefois par leurs 
feufles' alarmes lo malheur des particuliers. Âmf« 
te»î^, une des plus grande ville du monde» 
,.)c,£^atre de toutes les,teligious n^a point toute 
Gèi|m>arade de guet à pied & à cheval : vingt* 
%tmi Sergents de YiUc coadesment dans Ton 
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Monfeîgneur le Lieutenant , pour 
donner à la cour des preuves de fa 
vigilance * m'envoya un certain coquin 
nommé Durochçn En m'abordant ce 
vilain homme me demanda : De quelle 
nation êtes-vous ? Chinois. Que faites- 
vous à Paris ? Rien, N'avez- vous pas 
forti de la rue S- Benoît depuis que 
vous êtes à Paris ? Non. pourquoi vous 
promenez - vous toujours le long de 
cette rue ? Ceft mon goût. Le temps 
où vous ne vous promenez pas , à quoi 
Poccupez-vous? A lire. Avez-vous beau- 
coup de livres ? Un feul. Quand vous 
Pavez lu , que faites vous ? Je le recom- 
mence. Avez-vous de Targent ? Fort 
peu. Quand vous Taurezdépenfé, que 
ferez-vous ? Je n'en^fais rien. Durochec 
2dla rapporter ce dialogue à la police* 



èxt un peuple iaunenfe. A Paris on a peur de 
fon ombre. On donne à ces foins inquiets le 
nom de prudence; mais dit M. Racine: 
• « • ; tant de prudence entraine trop de foin ; U 
ne feut point prévoir les malheurs de fi loin. 
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On me mit dans le catalogue noîr, comT 
me fufpcâ ' à l'Etat , à caufe que je me 
promenais dans la me S. Benoit, & que 
je n'avais qu'un livre. 

Le Parlement dans ce tems - là était 
en guerre avec un Archevêque très hon- 
nête homme » mais qui n'avait pas aiïez 
de tête pour être archevêque. Ce bon 
prélat trompé par les Jéfuites les pro- 
tégeait Des Hérétiques fans héréfie 
voulaient élever un Autel /à côté de 
celui des Jéfuites du fauxbourg S, An- 
toine,qui vendaient du yerd degris.Ceux 
qui parlaient pour l'éreâion de cet Au- 
tel , étaient dans les difgraces de Mon- 
feigneur. Je m'avifai de dire à un prêtre 
Irlandais , avec qui je logeais dans un 
fixième, que cette petite guerre , ces 
petits billets de confeffion deshono*» 
raient la France & l'efprit humain. Deux 
jours après , un fanatique nommé M. de 
Lormel, faifeur de rubrique à S. Nico- 
las du Chardonaeret , vint me trouver 

& 



Digitizedby Google 



PREFACE. %y 

& me dit : Monfienr le Chinois , vous 
avez l'air d'avoir été baptifé avec du 
gros fclj vous êtes un mauvais baptifé; 
vous tenez des propos fur nos billets 
de Confeffion . . . .Savez vous pas que 
les Jéfuites les ont imaginés pour la 
propapationde lafoi & de la guerre: 
cela entretient fiiricufement nos que- 
relles pour la Bulle: tâchez, s'il vous 
plaît de vous taire; autrement nous 
pourrions vous feire avoir une Lettre 
de cachet: quoiqu'on foit Chrétien , on 
aime à fe venger : Monfeigneur a les 
poches pleines de lettres de Cachet 
Les Jéliiites, quelques tems après, 
furent foudroyés par un arrêt du Parle- 
ment de Paris , qui occaflonna des feux 
de joie dans tout le Royaume je pris 
part àl'alégreffie publique; j'écrivis fur ^ 
im chiffon de papier. Cet arrêt met les 
jours d'un Roi que f adore en fureté. Ces 
mmftres ont enfeigné ajje^ longtems une 
morale pemicieufe pour l' Etat Le prêtre 
Irlandais trouva ce papier , le porta à 
M, de Lormel, celui-ci à M- de Beauk 

B 
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mont,, à la chambre Syndicale des lî-, 
hraires, lachanibre des libraires à un Êi- 
quin nommé d'Emmery, ce dernier 
à M. de Sartines, M. de Sartines à 
un Exempt qui vint pour m'arrêter ; 
mais le pigeon était envolé. Depuis 
cette aventure , fii toujours igno* 
ré pourquoi Monfeigneur le Lieutenant 
de Police fe mêlait de moi. Je n'étais 
ni lanterne , ni iiacre , ni putain , ni 
boue de Paris, 

Je quittai le pays des lettres de Ca- 
chet > je, vins dans celui des Lacets, 
me trouvant fans pain dans Conftan- 
tifiople , je compofai de méchans vers ; 
ne gagnant pas de pain avec le langage 
dcs^Dieux, je me tournai du côté des 
mortels. Je portai des paquets à la MeflTa- 
gerie pour le mecque Comme je les por- 
tais trè^proprement , je me fis des pro- 
teneurs ils m'obtinrent la furvivance du 
premier crocheteur du Mouphti. J'allais 
entrer en charge lorfque je fus pris avec 
un panier de vin que je portais à un 
vieux Dervis qui fe faoulait régu^. 
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lièrement fix fois la femaine. On nie 
mit en prifon ; le lendemain je com- 
parus devant rOfficial du Moupàti , 
qui me donna le choix d'être empalé 
dans vingt - quatre heures , ou de me 
faire circoncire. Quioique je n'euffe 
jamais été empalé , je mf imaginai ^ bien 
que Popération de la circoncifion était 
moins doulour eufe que Vampalage. Je 
me déterminai galamment ^à me faire 
couper le prépuce. 

Le jour de la cérémonie , on pré* 
para fur le.foir une chambre fuperbe- 
ment illuminée : un vieux Dervis me 
coupa trés-faintement le prépuce , deux 
filles dévotes mirent de la charpie fur 
la plaie. Après l'opération le Dervis 
me dit : Que le Prophète foit hué; de • 
chien de chrétien que tu était tout^ 
f heure j te voilà un fidèle croyant; tu 
auras à choifir dan$ le paradis entre 
les filles aux yeux bleus. Comme f$i^ 
me les yeux bleus, fur-tout dans les 
belles filles, le compliment me fitplailîr. 

La douleur de l'opération m'avait^ 
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£dt un peu jurer , lés mufulmans » di* 
fait-je en moi-même , font bien Turcs 
de faire du mal à un hoiméte homme 
dans ce monde , dans Tidée de lui faire 
da bien dans Pautre. Les hommes font 
fots par-tout Un Indien met fon der- 
/ rièrefur des clous; un Capucin écor- 
• che le fien ; on me coupe le prépuce 
pour avoir le Paradis; quel rapport 
a t - il entre uu devant, un derrière & 
le paradis ? 

» La circoncifîon m'attira^ la difgrace 
des Capucins du fauxbourg de Cont 
tantinople. Depuis que j'étais Turcj'é- 
tais plus charitable (e). Je faifais du 
bien aux chats & aux chiens délaiffés, 
afin de remplir le grand précepte de la 
charité mufulmane. Car Mahomet a fait 
dans fon Koran des articles pour les 
chats. Je payais chaque femaincdeux 



(é) Les Turcs font des gens fort honnêtes , d'un 

fens droit , bons maiis : leur charité eft G grande, 

f qu'ils ont des pourvoyeurs chargés du foin de;. 

nourrir les chats & les chiens délaiffés. L*Aico» 

nuin'eft qu'amour & charité. 
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fols de notre monnoye aux pourvo- 
yeur des chats orphelins ou abandon- 
nés: Jétendais mes charités furies Ca- 
pueins , que je regardais comme les 
chats abandonnés delà raifon. Le P. 
Pancrace vint chercher fa quête à Por- 
dinaire; dès quil eut ferré mon au- 
mône 5 il me dit mille injures. Mal- 
heureux apoftat, vous avez feit cou- 
per votre chair , le bon Jefus vous fera 
griller dans un feu dévorant. Votre 
menace , répondis je au père , elt plai- 
fante ; votre bon Jefus n'a-t-il par été 
circoncis ? Bon , bon , le bon Jefus .... 
cela eft vrai , il s'eft fait circoncire , 
mais c'étoit par politique & pour fer- 
mer la fynagogue avec honneur. Et 
moi , lui dis-je , je me fais circoncire 
pour éviter d'être empalé ; ma raifon 
Vaut bien celle de fermer honnêtement 
la porte d'une fynagogue qu'on venait 
détruire. 

Les Capucins pouvaient ine feire 
un mauvais fort auprès de rAnmbaflfa- 
deur de France: dans cette crainte j« 
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quittai mes frères Turcs , je m'embar- 
quai pour ritalie , dans le deflein de 
paffer en Prufle* J'arrivai à Rome , j'al- 
lai loger dans la rue maubuée de cette 
ville. Une fille du monde , belle com- 
me l'amour Sçprefque auffi jeune que 
ce Dieu , m'aborda & me dit : Srgnore 
voleté farmi , quelle cbe banno fattoper 
Jarmi. Oui , ma belle enfant , je ferai 
volontiers avec vous l'anniverfaire de 
votre conception. La courtifine me fîli 
monter dans une chambre, & me dit 
Avant d'aller plus loin, voulez -voua 
bien faire une politeffe à cette image? 
Il faut fonger àfon &lut,elle tira un 
rideau & me fit voir la mère de la pu- 
reté avec fon faint enfant ^ à qui nou& 
fimes le même compliment que le Pw 
Duplelfiç m'avait Ëiit rçciter au calvai** 
re d'Arras. 

Le complinlent fini , je fus dans le$ 
bras de la CQurtifine jfes charmes en- 
flarmerent teUejnent mon imagination^ 
que je crus jouir des cléopatre, d»., 
Julie > des m^aline>& de toutes jtig|( , 
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beautés de THiftoirè romaine.'Ces gran- 
des images occafîonnerent des prodi- 
ges de valeur d'un goût plus exquis 
pour Sufanna que les Antiques de Ro- 
me ou le fufeau d'Hercule. 

Dans les intervalles du jeu Sufanna 
avait badiné avec les jBgnes de ma cir- 
concifion. Son cœur fenfible s'était at- 
taché au mien je la voyais tous les jour?, 
elle fe flattait de me fixer: cet efpoir 
feillit nfétrc fiinefte, La belle Sufanna 
Édfait deux métiers , celui qu'elle avajit 
fait avec moi , & celui cf aïler à con- 
leffe les Dimanches & fêtes , & de re- 
cevoir fort décemment ce que le P* 
Pichon recommande expreffément aux 
filles empâtées dans de pareilles habi- 
tudes. 

Sui^na me coiifeifa avec fes péchés, 
& dit à un P. M^thurin qui était fort 
tôt , qu'elle avait vu des pièces ap- 
partenantes à un circoncis , qu'elles fe- 
raient honneur à tous les châtrés de 
la Mufiquedu Pape; (fû'elle le priait 
de vouloir me convertir ; qu'elle avîut 

B 3 

Digitizedby Google 



iz PREFACE 

deflein de m'époufer. Sulanna lui don- 
na mon adreffe. 

Un lundi matin je vis entrer le moine. 
Qu'il eft extraordinaire, me dit -il 
brufqueméat , qu'un homme de la Ju- 
dée croie à l'Ancien Teftament & au 
^ vieux Moyfe ! Hélas , c'en votre na- 
tion , malheureux ! qui a drefTé le bois 
de la croix; vous pouvez réparer la 
faute de vos, percs , en portant la croix 
à votre tour ; oui , Monfieur , fans la 
croix il n'y a point de làlut , Sine crux^ 
fine lux y non eft falus. Yons voyez que 
j'entends bien mon Saint Matthieu . . . 
vous voyez. . . je porte une croix d'Ar- 
lequin-fur mon Scapulaire ; cela eft très 
myftérieux au iiiôins ; le bla^c veut 
dire leprincipe de toutes les couleursje 
rouge eft le fymbole du feu, & le bleu 
l'emblème de la mortification. Çeft 
notre père Jean de la Mathe qui a vu 
cette croix dans des cornes. Les Juifs 
pouvaient-ils penfer que l'arbre de la 
croix aurait étç peint fur nos Scapu^ 
laires c'eft Taccompliftement de vos 
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. Prophéties- Croyez moi, Monfîeurle 
circoncis , croyez à l'arbre de la croix^ 
ou je parlerai de vous à PInquififîon. 

Le Sermon pitoyable du Mathurin 
me donnait envie de rire; mais com- 
ment ofer rire dans un Pays d'inquifiti- 
. on ou de Baftille pour trcwnper le Miffi- 
onnaire de Sufanna, j'entrai dans fés 
vues^; je promis deme faireînflxuire, 
dans l'efpoir d'avoir le tems de quitter 
Rome. Je fus bien étonné deux heures 
après, d'être arrêté par les gardes du 
St, Office & conduit comme un cri- 
minel au couvent des Mathurins , où 
Ton m'enferma pour m'inftruire des 
beautés delà charité chrétienne. 

Les Jéfuites de Douai m'avaient int 
tru|t des myileres de 1r Religion Ro- 
maine , je fus bientôt en état de rece* 
voir le S. Baptême le jour où jq dew 
vais renoncer aux promefles du vieux 
Teftament fut annoncé avec éclat. ^Vers 
les dix heures du matin on me c'on- 
duifît dans l'Eglife y. où les meilleurs 
châtrée exécutèrent des mottets adnû^ 
• B 5- 
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rablcs. Le prieur fit u» mauvais fer- 
mons après quoi ?on m'adminiflra le 
Sacrement du Baptême, Jeus pour par- 
iraitt un prélat & pouf marraine ime 
dame de condition , qui était la mai- 
trèfle de mon parrain. On me nonuri» 
Euftac^e- ChrHtophe- Clément -Bar- 
bario. 

On avait invité les corps reEgîeux: 
à cette cérémonie Le P. Provincial 
4es Jéfoites de Flandre,, dont j'était 
comw , fe trouvait pour lors à Rome 
/îiépiïté fans doute de fa Province pour 
infpirerde l'iiumeur auS- Père œntre 
; le Parlement de Paris. Ce Jéliiite m'a- 
vait obfervé pehdant toute la cérémo- 
nie , à la fortie de l'Eglifc il m'aborde 
^ avec une forte d'inquiétude : Mon ami> 
n'êtc& vous pas ce Chinois que notre 
père Dupleffis a baptifé à Douai ? comir^ 
me les vilains cas font niables , & que 
mon baptême était un vilain cas, je 
àiai d^étre Xang-Xung, & pour me 
débarrafler plutôt de fes queftions ^ 
je lui X» jrtjrai les iîgnes de ma cir* 

Digitizedby Google 



P R E F 4 G E $s 

toncifibn. Le Révérend m'einbrs^e eu 
8'écriant: Dieu foit loué, mon frère; 
ftà Vu où gifoit votre prépuce alor» 
me rareffànt du plat de h main , U 
jne pria de l'aller voir& m*aflura fort 
(Rudement de fon amitié. Je com- 
pris que le Père n'aimait point les belles 
Sufanna , il aimait davantage les gar-^ 
çons du diocèfe de Bourges» Nous 
n^ainiobs pas les monftres à la Chine. 
A la fortic du couvent des Matfau- 
rins je quittai Rome , j'avais été bap-i 
tifé deux fois; un témoin tel qu'ûil 
Jéfiiite pouvait me faire brûler dans 
vingt -quatre heures. Je m'emharquâî 
pour Lisbonne. J'arrivai heùreufement 
dans cette ville & le hafard me fit^tônti 
ber dans une auberge où la fille venais 
d'accoucher des œuvres d'un P. JactW 
bin attadié au tribunal de de l'inqul-; 
fition. L'hôteffe me pria de nommer^ 
Penfent de fa fiUe , je fus flatté de cet' 

honneur. 

Quelques jours après lé rétablifle*- 
mcntdel'accouchée , je lui fis ma goub- 

B 6 
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. Ma commère était une fiHe de dîx-hmt 
ans, d'une beauté raviffante; une fois 
qu'elle était au lit je m'en approchai ^ 
je fis l'agréable; f avais la barbe frai* 
che; quand on eft rafé de près on fait 
plus hardiment le beau garçon , j^eus 
le bonheur de plaire à Olimpe Se de 
eoucher avec elle. Un autre fok le 
P. Jacobin me furprit dans ks^bra^ 
de ma maitreffe & fans faire de bruit 
il fe retira : un heure après je fus pris 
& conduit dans la prifon du fàint Office 
pour avoir couché avec ma commère, 
crime que rinquifitipn punit du dernier 
fupplice. 

J'était depuis trois mois dans Tes 
cachots de S. Office ,lorfque je com- 
parus devant les juges de cet affreux 
tribunal. Pourquoi avez vous couché 
avec votre commère , me demanda 
rLiquifiteur ? Les charmes d'Olimpe, 
lui dis je„ m'avaient flatté; enfant de 
Jacob & de David je n'avais que les 
ÊjibleflTes d^ mes pères; ma loi fondée 
for la chair & le fang ne diftinguait 
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pas le fang des commères de celui des 
autres filles. Dieu nous avait permis 
d'époufer les veuves de nos^ frères , 
c'était bien pis que de coucher avec 
nos commères. Ah ! malheureux Juif, 
répondit un Jacobin , quelle différence 
de ta vieille religion à la nôtre , qui eft 
toute charité ? $i tu, avais été baptîfé 
au aurais réilfté aux appas de ta corn*» 
mère, & tu n'aurais point commis 
charnellement un incefte fpirituel. Ahi 
mon révérend , eft il poffible que votre 
Sacrement de baptême produife tant 
de grâces, il doit être bien beau ? Oui, 
mon ami , il eft beau & bon , je te le 
jure par notre S. P. Dominique & notre 
Dame du Rofaire qui ne peut mentir. 
Ecoutes : fi tu veux te faire baptifer , 
tu deviendras blanc comme la neige 
& htf fainte Jnquifîtion te pardonnera 
d'avoir couché avec ta commère. 

J'adorai en fecret la providence ou 
le Dieu de cpnfacius de me procurer 
dans un peu d'eau une reffouitce con- 
tre les cruautés d'un tribunal de fang, 

' / 
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Un Jacobin vînt me C3ttéchifer dans 
la prifon ; comme j*etais mieux inftruit 
que le prédicateur , mes connaifFances 
pafferent pour un prodige. 

Le grand )our de l'Auto-da-fé étant 
arrivé , on m'apporta la veille les ha* 
biUement qui devaient me décorer dans 
cette cérémonie. Un Diable peint en 
camaïeu devait me fervir de couvre 
chef, unSanbénito orné de flammes 
où le pot au noir était renyerfé devait 
orner mon précieux corps. J'eus pour 
parrain un portugais qui avait blanche 
dans toutes les charges des familiers 
du S. CMEce. Enm'abordant il me dit : 
Je te falue , heureux gibier échappé 
aux. flammes de l'Inquifitiou. Tu es le 
premier Juif que îes Jacobins aient con- 
verti depuis que je me connais; j'ai 
quatire-vingt deux ans, >'ai feit orûler 
pour ma part cent quarante perfon-f 
nés de ta nation ; avoue que je dois 
bien être agréable à Dieu, Je vous fe-. 
Hcite , Monfîeur , de vos bonnes œu^ 
wes. Lfodeur d'un Juif doit être \m& 

Digitizedby Google 



I R E Ë A C E 39 

tamét excellente à l'Eternel. 

Je fis la proceffion du S- OfEcç Se 
je fus baptifé pour la troifième fois : 
feus pour marraine une fille dévote qui 
Avait eu beaucoup d^amans , beaucoup 
d'enfans, & qui malgré la prodigalité 
de fes faveurs n'avait point trouvé de 
-mari, de défefpoir eïïe avait époufé 
l'enfant Jefus , & s'était mifc de la con- 
frérie du facré cœur. Elle me nomma 
^dèle. Amant, Confiant; ces noms 
me parurent fort galans> une dévote 
connaît toutes les beautés du Martyr 
Tologe. 

Je m*embarquaî pour Hambourg^ ^ 
de là >e paflTai en PrufTe , où je joui$ 
au 'fein de la plus aflFreufe mifère d^ 
cette joie pure dont le ciel récompenfe 
les vertus. J'aicompofé cet ouvrage à 
la hâte comniié''touteirmés produdionsj 
un homme qui manque de pain* n'a 
point le tems de relire fon travail. J^aî 
donné le titre de PArretin à ce livre à 
cau£e que cet auteur fatyriqûe ne fit 
grâces à perlbnne dans fon fiècle : plus 
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fagc que lui , je refpe(3:e les hommfes 
& j'attaque leurs erreurs & leurs pré- 
jugés. Ceux qui chercheront dans ce 
livre à me connaître m'ignoreront tou- 
jours ; avec des mœurs iî-réprochablej;, 
'-& un cœur excellent , j'ai cru fervir 
l'Etre fupréme en refpedlantles lumiè- 
res de laraifon qu'il m'a donnée. Ma 
religion eft celle que fa main a gravée 
dans mon cœur & la première qu'il 
donna auxiiommes. Je croirais dégra- 
der fon être , fi je croyais q\|'il ait pu 
changer, Un Dieu qui ferait une reli-. 
gion au matin, une religion à midi 
& une autre le foir , ferait aulïi petit 
â mes yeux qu'un écolier de fixieme 
qui fait fon thème en trois façons* 




L'ARRETIN 
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L'ÉDUCATION DES ENFANS 

Les Dieux ont faii des Jinges & les hommes : 
louvons^nons être autrement que nous femmes? 



D 



Ans un Gecle où les pères & mères 
n'ont plus de mœurs, il eft difficile de don- 
ner une bonne éducation aux enfans expo- 
fét à copier les médians tableaux quHls ont 
fous les yeux. Le mauvais exemple devrait 
fans doute produire des monftres dès la fé- 
conde génération , (î la légèreté» la décence 
& la politeiTe n'avaient mis nos Français au 
delfus des mœurs. Nous fommes corrom- 
pus : nous fommes décens : nos enfans de- 
viendront ce que nous fonunes. Les dé-* 
penfes que nous faifons pour les inftruire 
aboutiront à ces termes : L'éducation que 
»08 vieux Bayards , nos Montmorency 
des fîecles Gaulois donnaient à leurs en- 
fans , n'eft plus propre à notre âge. Nous 
aimons nos fatblefles , nous affichons nos 
ciime, & nous chantem nos défauts. Com- 
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ment parfer de vertu en préconlfant le vices, 
ou en donnant un air aimable à ce qui 
paraiiTait honteux à nos grand' - mères ? 
Un tê<^e-à.tëte , un corps- à-corps faifaient 
trembler nos vieilles Comteflesj une an- 
cienne Baronne n'ofait fottir à vingt pas de 
fon château fans Ton très honoré époux. 
Les Dames refpedables du canton n*au- 
raient pas honoré Madame la Baronne 
fans la compagnie de Monfieur le Baroil. 
Le Baron n'avait que fa femme , Meilleurs 
les Baronnets , fes fils , ne connaiflaicnt 
yoint de petites maifons , ni de femmes 
agréabies à Mon(ieur , ils avaient tout 
au plus le mauvais exemple du cabaret , 
d'où nos grands'- pères ne fortaient guère s 
le fcandale de quelques procès avec le Cu- 
ré de la paroiâe pour les honneurs du 
goupillon ( car nos anciens Barons avaient 
beaucoup de petites mifères» ) fur le plomb 
de leurs goutti^es , de beaux droits fur 
les vitres de TEglifc, & le privilège d'aC. 
fommer lespayfansde leurs nobles mains » 
lorfqu'ils pouvaient les foupçonner d'avoir 
inangé un lièvre de la Baronnie. 

L'éducation d'un Seigneur Gaulois abou- 
ttflaît au retour du collée à faire un procès^ 
à s'eimujrer avec Madame dans le fond d'un 
Château , à courir un lapin , à dire de gros 
ftopos» à fe ruiner à la guerre. Notif 
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iiècle qui eft fans contredit le fiede de 
refprit & des petites chofes , a changé 
nette éducation & notre façon de voir les 
objets. Nos défauts fout tirés au clair ^ 
nous n'avons ni commerce ni différends 
avec le curé de notre paroiâei nous don- 
nerions tous les goupillions de TFglife 
Romaine pour un jour de plaiûr ; nous 
ne chdflbns point les lapins > nous ne 
battons point les payfans , & nos Ba- 
ronne heureufement ne ,font po'nt tou- 
jours dans la compagnie de leurs Barons^ 

Les enfans des anciens Barons imitaient 
leurs pères : nos enfans nous imiteront. 
Les enfans font >. des linges ; les Hnges 
font ce qu'ils voyent faire à leurs pères : 
fans envoyer nos enfans au collège , mon^ 
trons-nous à eux dès qu'ils feront nés i 
plaçons - les dans le monde aufH - t6t 
qu'ils commenceront à balbutier ; ils de« 
viendront comme nous, corrompus & 
décens. Il eft inutile de Leur peindre la 
f&tgeife & la vertu fous de vieux phan- 
tomes» qu'ils ne trouveront point dans 
nos cercles , dans nos fpeâacles & 
dans nos livres modernes, (inon dans 
nos grands Di<%onnaire aux lettres S. & V. 

La mère s'acquittera de Tobligation dé 
nourrir fon enfant -, celles qui nourrid . 
fsnt confervent plus longtems leur gor« 
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ge : les Dames ne doivent pas fe priver 
d'un û bel agrément pour un peu de 
peine. Vous ne fuivrez point la barbare 
coutume de gêner les membres de votre 
enfant , d'empêcher la libre circulation 
du fang & des humeurs, en le conK 
primant avec vos ligatures ; vous le met- 
trez dans un lit de feuilles féches , vovs 
lui laiflerez l'ufage naturel de Tes menu 
bres. Les Lapins , les Singes n'emmaillo- 
tent point leurs petits, rarement ces! a«- 
nimaux font eftropiés ,- ce font vos liga* 
tures quf ' forment vos bancales , qui oc* 
ca(îonnent des hernies à vos garçons. 
Les Sauvages plus près de la Natu- 
re, & les Singes doivent être vos mai* 
très. 

Aufit-tôt que votre enfant aura l'en- 
tie de marcher , vous ne le tiendrez point 
avec vos rubans Se vos plattes liiières 
qui lui ôtent la hardieiTe de fe tenir ferme 
fur les pieds : laiflez ie ramper quelques 
mois fur ta terre i c'eft fa première yo« 
cation. Ne craignez point qu'il fe bleâè 
en tombant. La nature a établi une ed 
pèce d'équilibre qui le fera tomber fur 
les quatre pattes. Lorfqu'il fe bleâe, c^eft 
i caiife de vos litières (br lefqueUes il 
fondait fon appu«*. Vous croyez avec vos 
rubans hâter fa murchei vous vous trom* 
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fit , la Nature fe mocquc de vos foins , 
les Singes apprennent à marcher fans 
lifîéres • vos enfans ne font que des Singes. 

Gardez. vous de donner à vos filles 
ces cuiraiTes de baleine qui gênent leur 
taille. I^aiâez ce foin à là Nature : ne 
faites porter qu'une robe de chambre à 
vos filles & à vos garçons i ne leur don- 
nez ni boucles ni jarretières i que leurs 
vètemens foient lâches. Une fille ferrée 
dans un corps étroit fouffre bien des 
années pour rien. Les cris qu^elle jette 
lorfqu'on rhabille ^ le plaiHr quVUe ref- 
fent le foir d'être délacée, eft celui de 
la Nature; n'écoutez qu'elle i elle eft plus 
iage que vous. 

Si vos enfans font malades n'appeliez 
point de médecins. Les plus habiles con- 
naiflent peu de chofes aux maladies des 
enfans :leur répugnance naturelle à pren- 
dre des remèdes, vous avertit que la 
Nature à les drogues en horreur, qu'elle 
a des moyens de guérir vos enfans & 
vous • mèmee , fans les poifons de vos 
apothicaires & le grec de vos médecins. 
Si vous avez la fureur de médicamenter 
vos enfans, fuivez la méthode de Guf^ 
man d^Alfarache , il a demeuré à la porte 
du collège de Salernei (a recettes eft des 
pommescuites & 4e Teaa chaude. 
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Lorfquc votre enfant balbutiera, mefri 
tez-ie entre les mains d'une femme d'e£. 
prit : extraordinairement babillarde, La 
fphére de refprit des hommes s'agrandit 
par les idées: il n'y a point de machine 
dans le monde qui puifTe donner plus d'i- 
dées à vos enfans qu'une femme qui ja(e 
éternellement. Ne vous avifez point de 
leur donner de bonne, heure des connaid 
lance des fujets révélés. Leur cerveau ten- 
dre n'eft point capable d'étude. Les Sin- 
ges ne vont point d'abord avec leur pères » 
les petits chiens n'ont point l'induftrie des 
grands. Les^ animaux dans leur enfance 
fi>nt toujours à fauter, à courir, à jouer. 
Laiflez prendre à vos enfeiis le bon ton 
des animaux y laiâez - les jouer tant qu'ils 
voudront ^ vos petits chats jouent pen- 
dant leur enfance 9 la diffipation & les 
jeux ne les empêchent point d'attrapper 
les Iburis & de faire de petits cîiatfs. 

La raifon & l'expérience vous démon- 
trent que le génie prend aux hommes par 
les pieds; voilà pourquoi les enfans ont 
tant de plaîfîr à fauter , à courir, à jouer. 
A feize ans la fève de l'efprit monte vers 
les reins i c'eft le tems où l'amour com- 
mence à nous occuper : à quarante ans 
elle monte au cœur, c'eÂ l'âge de la 
gloire & de l'ambition : à cinquante ans 
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elle monte à la tète, c'eft l'âge de ina« 
tufiti & do jugement : à qaatrevingt 
ans elle teint les cheveux & les blanchit i 
la liqueur alors a parcouru la machine 
hydraulique ; le Baromètre caâe. 

Les enfiins les plus remuans font les 
plus {pirituels , un fot s'annonce dès le 
berceau. Commencez l'éducation de vos 
enfans par leur laifler toutes leurs volon* 
tés, n^ayez pas la fureur de corriger la 
Nature , voas gâteriez fon ouvrage : en 
voulant corriger vos enfans, vous en 
&ites des fots ou des ftupides. Si 1^ pé* 
tolance , de votre fils vous allarme » 
&ites;- le feignér , appeliez un médecin » 
il calmera fa pétulance >im il le tuera. 

^ Pour donner une bonne éducation à 
Tos enfans , fupérieure à celle de vos li- 
vres , faites comme les Singes ; menez vos 
enfans, par tout comme les Singes me- 

i nent leurs petits ; ils ne feront ni plus 

! méchans 9 ni meilleurs que vous. Cent 
traités d'éducation n'en diront pas d'a« 

) vantage. L'éducation h'eft que la copie 

\ du bon nrturel » un enfant bien éàuqui 

■ n'eft qu'un bon finge. 

^ L'exercice forme toujours un excellent 
tempéramment , & fert à développer l'eC 
prit. Julqu'à Page de dix ans laiifez vos 
enfans à la culture de la Nature & aux 
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foins d'une femme babillarde. Né fui- 
Tçz point Tufage de leur apprendre le 
catéchirme , c'eft une erreur de vouloir 
leur faire entendre ce qu'ils ne peuvent 
concevoir. Cet ufage eft le germe de nos 
mauvais raiibnnemens. Les connoiiTances 
du cacéchifme n'étant point à la portée de 
leur efprit , leur donnent des idées fauC 
fes des objets, les difpofent à croire le 
merveilleux & l'extraordinaire qui meu« 
blent ordinairement le crâne des fots» Il 
£iut les latiTer à la bonne loi naturelle 
jufqu'à ce que leur efpnt foit capable de 
voir la chaîne & les miracles de la re« 
ligion. Cette méthode était celle de la 
primitive Eglife^ elle ne confia la croy. 
ance de fes myfteres qu'aux génies for» 
mes & aux perfonnes faites. Attendez donc 
l'âge capable de difcerner le vrai du faux , 
pour leur remettre le dépôt faeré de la foL 

Vous ferez jafer éternellement vos en- 
gins, vous applaudirez à leurs faillies. 
Ce philofophe qui faifait obferver fept 
anné^ de (ilence à fes élères> était un 
îmbécfUe. Son fyftème était inutile au fer- 
rail où il faut des muets. La France fe- 
rait le théâtre de la ftupidité , (i nous 
étions dans l'ufage d'acheter des leçons 
de iilence aux écoles de Pithagore. 

Nedonnezpoint à vosenfans des amis' 
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de leur âge : laiflez-leur cette liberté & ce 
choix. Ils connaiâènc mieux ce qui leur 
convient que vous même ; obfervcz-les » ils 
n'équivoquent jamais fur leurs amis; les 
qualités aimables & (împatiques forment 
leur amitié. Les grands Singes ont l'ambi* 
tion 9 rintèrêt & le crime. 

A dix ans vous donnerez du papier & des 
crayons à vos Singes » vous leur montre, 
rez à former un A ; lorfqu'ils auront peint 
cette figure, vous leur direz, c'efl: un A. 
ainfi des autres lettres ; par cette méthode , 
ils apprendront à lire & écrire en même 
teins. 

Votre fils né , pour être un Singe du 
monde , ne doit point être élevé au CoU 
lège. Les Singes régens font dé trop' laids 
Singes. Leurs (ingeries font' trop plkttesi Si 
vous deftinez votre fils à devenir un Pa- 
triarche de Collège, ou Reâeur d'Univer- 
fité , coiinme il ieroit teftu à faire des fiîi- 
geries dans le pays Latin , vous l'envoyé- 
rez chez les Singes Latins. Si vous le def- 
tinez au Barreau y àPËglife, faites-lui ap» 
prendrez le latin chez vous. Ck>mmencez 
à dix fept ans à lui donner un Précepteur 
habile, dans un an il doit fa voir cette lan- 
gue; il faut fîx (èmaines pour entendre. 
l'Anglais^ il ne faut guère davantage pour 
aoprendre la langue de Ciceron Si vous 

C 
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clcftînc2 votre enfant à mâfiacrer les titC 
très , c'eft-à-dirc à faire le métier dé la 
guerre pour avoir un bâton, un Ruban, 
ou la Croix de St. Louis ; ne lui faites 
j)OUit apprendre le larîn, C'eft un tcms 
f)erdu de Pin-ftr^ire^d une langue inutile au* 
jourd'hui par les belles tradudions que 
flous avons des Auteurs du £ècle d'Auguf^ 
te. Contentez 'vous qu^il apprentie bien (a 
langue^ ne lui caflez point la tèt^ avec 
vos Eefiaut^ ni vos Grammaifes ,• quand 
on a lu ces fote livres on n'en eft pas plus 
■ inftruh ,Tperfomie ne fait le Français , nous 
n'avons pas une bonne Grammaire , nous 
«i^avons que desDîdionnaires défeiSueux , 
<& le fhk ignorant tR toujours celui de 
Trévoux. 

Donnez âvotre fils tios tons livres ^roe- 
9iez-le avec vous dans les cercles, c^-eft i 
la Cour que l'on parle bon français, c'eft 
^âns lel3eau monde xpie font les bonnes 
Crammaires & les bons Didionnaires, l^ 
plupart des Ecrivains après vingt ans d'é- 
tude ne favent pas encore leur langue com- 
me un courtifei de Ver&illes, ou une 
femme du bel air. Donnez i votre Singe 
rOrthographe de Voltaire, c'eft l'Ortho- 
graphe des femmes & du bon fens. N^é- 
coûtez point vos vieilles perruques , vos 
ii<€adéniiciens.9 les quarante ne favent pas 
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mieux leur langue que le Créateur de la 
Heiïriade ; il y a plus de génie dan^ la tè« 
te de TAuteur du Siècle de Louis XIV, 
que dans celles des quarante de votre 
Académie, en comptant,comme vous voyez, 
M. Saurin , reçu à propos de bottes. 

Donnez à votre âls un précepteur au 
mable qui fâche parler, ne lui donnez 
point un vilain porte collet élevé avec les 
vaches de M. Ton père, ou les Irlandois 
de Ton G>llège j donnez lui un bel efprit $ 
fi vous pouvez en trjuverun , ne fut - il 
que TAuteur d'un Roman , fi fon ouvrage 
cft bien écrit, il donnera du goût à votre 
Smge curieux d*avoir l*ef,>rit de fon pré- 
cepteur, les Singés font toujours inclinez 
à faire ce qu'ils voient fiire. 

Les enfans qu'on met à 7 à g ans dans 
les Collèges font des fots lorfqu'ils en for* 
tent , ils citent à tout propos leur Defpau* 
terre, vous entretiennent des platitudes 
de leurs Régens ou des minuties de leurs 
camarades y ils n'ont vu dans les écoles que 
^ fots ou de jeunes Singes ignorans. 
Leur tète eft meublée de ehofes inutiles & 
étrangères pour le monde. Comment ? vous 
ne voulez pas faire des Jean Defpautere 
de vos enfans , vous les cultivez pour le 
monde, & vous, leur donnez l'éducation 
du fils de votre fermier & d'un Prêtre Ir^ 
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laSndm? VOUS connaiiT^z le monde» tes 
premiers |)as qu'on fak dans ce pays gHC 
itnt décident dece^que l'oa doit penfer de 
vous toute la 'vie, & ^ous faites élever 
vos enfans ^ans o^ne école étrangère, pour 
le$ mettre dan^ le monde où ils arrivent 
cottome ^ans Iqs Terres Auftrales. 

Vous avez tort de perdre dix à douze 
ans d^ine jeunefle préoieure, il faut les 
tiiettre datis le monde dèsrrâge de huit ans. 
Les bévues d'un enfant font excufables. La 
honte d'être ridicule lesLprend de meilteu* 
re heure V^otre Singe en copiant dès l'âge 
^dehuk ans tes grands Siligcs, fera à quin* 
ïtans lin agréable Singe du monde, que 
lès femmes ^embaumeront, nième les fcm* 
îïiesde chambre; Vous le laiiTest jufqu'à ' 
^x-huitans dans le p^ys latin: qu^ave*. 
Vous fait? Un fotfinge de Collège. QpeU 
le fupeur de donner 4eux éducationsfi < 
vos enfàns. 

^ Dbnnezdeferprîtàvos Singes ,• fouriez , 
à leurs fàîHicfs ; flattez leur amour propre ; 
fpngiîz que reflcritiel eft de leur donner de. 
refprît, afin qu'As foutîennent la rcpota-. 
tîon que nous avons chez Tétranger d'en 
être remplie. Lés Anglais fe plaignent que 
Âous en avons trop fait' paraître dépuis 
dnquame aAsj ils» voudraient nous ôtet 
ftotreeQ>i4t pour nous engager à raifonneti 
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les Anglais font jaloux» ils Retirent» ce 
Ibnc des Infulaires. Que vos Singes donc 
aient de refprit > £ins elpric on ne peut 
avoir que de la maùvaife raifon de Basleou 
d'Âmfterdaïa. Vos enfans ne (ont point nés 
pour être fiourguemeftre» ni Juges de la 
Chambre du Commorce de Rotterdam; don* 
nez-leur l'efprit Français , il plaiC par-tout« 
Uniflez.au comn^rce du monde le le- 
- cours des livres » convoie? Uur Bibliothè- 
que, d'un Vcdcaire « d'un Momefquieu & de 
nosjoliesbrochures. Ces Maîtres leur don* 
neront plus d'efprit dans un mois que vo-' 
tre Ariftote& votre miférable Philofopl^ 
ne leur en donnera en dix années» Si votre 
•fili^ goûte ces Auteurs > il aura de refprit ^ 
il m fautpour l>ppercevoir. dans un livre* 
Cette dépen&eft modique , pour roixante- 
&^ quelques livres .vous avez l'écrit de VoU 
taire. UErprit .d^Atiftote qui n'en avait 
point, a coûté plus cher à vos pères pour 
refter fots à perpétuité. 

A l'âge de dix* huit ans vous ferez ap*- 
prendre le Catéchifmeà vôtre fils. Vous le 
mettrez (ix mois entre les mains d'un Eelé- 
fiaft-que décent & poli qi4 l'inftruira det 
vérités de fa Religion. Votre fils dont l'et 
prit fera formé par le monde • concevra plus 
aifément cette fuite de myftères • eft les fe* 
crets delà Révélation. Il pourra pxopofcr 
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fes doutes, le Prêtre fa vant éclaircira Tes 
difficultés , votre fils aura une religion 
épurée des préjugés de l'eniàncè } elle ne 
fera point Teiïet des impreffion qu'on au- 
ràit fait fur Tes organes , fa religion fera 
dans fon cœur. Vous autres » vous ne 
croyez à la religion chrétienne que parce 
que vous avez peur d'être grillés. 

Votre fi*s ne doit jamais boire de vîn ; 
^nciennem nt il était du bel air de connaî- 
tre les bouchons , oà Ton vandait la meil« 
, leure bouteille. Nos pères aimaient le 
cabaret comme ileur maitreife ^ les plus 
éclairés avaient de la peine d'arracher leurs 
enfans de ces lieux de débauche & de 
crapule. Notre fiécle eft monté autre- 
' ment V nous ne parlons point de cabaret, 
£non de ^celui de Ramponeau ; dont on 
a parlé deux jours , & cela pour I rire, 
car nous aimons a rire. 

L'Hittoire , félon vos préjugés , eft né- 
ccffaire pour orner la mémoire de vos 
Singes. Leurs têtes feront fans doute ri- 
ch.emcnt meublées, quand elles feront 
pleines des gazettes fanglantes de vos 
Héros, des noms des boureaux qui ont 
maifacrés l'humanité , & des échafauds où 
ils ont exercé leur boucherie aifreufe. C'eft 
ici qu'il faut de) la précaution pour coû- 
ter l'Hiftoire à vos Singes, LesiSinges font 
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aatureUement méchkns; on ne doit leur 
donner qu'en tremblant les tableaux du 
mauvais exempte. Gardez - vous de leur 
dire en parlant d'Alexandre ff qu'il fut 
un grand homme » parce qu'il a répan- 
du beaucoup de iàng ^ dites • leur au con- 
traire que fa mémoire eft effroyable^ qu'un 
boucher eft égal klmi que vous re(pee- 
tez mè^ d'avantage la mémoire d'^un 
boucher , que celle d'un Souverain q«i 
répand comme Alexandre te ftng de k^ 
frères. Quand vous leur parlerez d'Henri 
IV > peignez (à bien faifance foacœur» 
fur «tout les regrets d'avoir répandu le 
iang des Sens » & la nécelfite malhsureufe 
où il s'cft trouvé de le faire ; jetez ce (àng 
fiir la face des Papes , des Moines & des 
théologiens de fon tems. Répétez mille 
fois à vo<s Singes que vos pères aimaient 
alors les capucins plus quQ îeur Roi îé^ 
gitime > que ces moines montaient h gar* 
de à Paris > mailleraient leurs malheureux 
frères, à caufe qu'un Pape infaillible, tou- 
jours éclairé du St, E{prit , avait dit » 
contre le Saint Efprit & l'Evangile , qu'il 
falait maâacrer les hérétiques, défobéir 
à Dieu 8c i fon Souverain , l'image de 
Dieu. Vous ajouterez que les Jéfiiitesont 
fait un quatrième vœu de prêcher» en- 
feigner & imprimer cette belb morale 
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.& pour fuivrc leur' dodrîne , ont tue le 
bon Henri IV. Terminez votre inftruc- 
tion en affurant quTîenri fut le plus 
grand dé nos Rois » & SfiUi le plus grand 
des Miniftres. 

Vous n'apprendrez point le Blafon à 
vo^ çnfans s les conn^oiâances des che- 
vrons & des couleurs amufeient vos niais 
de grands. pères. Ne vous piquez point 
4e leur donner des notions de Gcogra- 
phxpj croyez- vous qu'ils auront rePprit; 
bien orné lorfqu'ils connaîtront tous Jes 
buifTons de l'Empire du Mogol & les ruiC. 
{eaux qui arrofent le royaume du prèjtre 
Jean (a). Il vaut autant donnner la Cairte 
jde Gonefle & de Vaugirard. Au lieu dé- 
cès connaiiTances inutiles, conduifez-les 
dans les chaumières de vos laboureurs; 
inCpu ez • leur de Pamitié & même du reH 
peât pour vos pères nourriciers : dites- 
leur mil)c ,& mille fois , voici des hom. 
mes comme vous, & les gens les plus re& 
pedlables de l'univers : ces honnêtes pay- 
f^ns . qye vos ayeux rouaient de coups , 
font dignes de votre eftime. Notre m»i- 

{à)M y avgif dans Ic^Rçyaume des Abiifins un 
fioi nornnié Prêter - Cham , ceft - à - dire prince 
4es Adorateurs ;* les ignorans en ont fait un 
prêtre Romain. 
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Ton , toute illudre qu^elle foit » eft fortie 
de ces gens -là. La pouflîère a commencé 
leur famille comme la nôtres car la pouf- 
Hère fe charge de commencer & de mu 
ner toutes les grandes maifons. Jérôme 
premier, un de vos grands - pères me« 
fiait la charrue , il quitta fon métier pour 
égorger Tes femblables ; & à caufe qu'il 
maflàcra beaucoup de monde, on Ta 4é- 
eoré d'un bâton. Ce bâton que nous trou- 
vons plus beau qu'une bêche , nous a groffi 
à notre imagination i depuis que no- 
tre père Jérôme premier à eu ce bâton 
nous croyons que notre fang d'une au- 
tre couleur que celui du Genre -hu- 
main , à caufe que les bâtons font dian* 
ger les couleurs. Nous avons -eu beau- 
coup de rubans dans notre tnaifbn i aufO- 
tôt que nous avoti^ eu un bâton & des 
rubans , nous n'avons plus eu de bras. 
Les payfans n'ont point de rubans ni 
de colifichets ; ils ont des bras plus uti* 
les que des rubans. Le travail , Tiand- 
cence forment leur bonheur, ils n'ipne 
jamais troublé la paix de l'Univers paqc 
des Bulles & le Cimetière de S. Médarci. 
S'ils murmurent quelquefois, c'eft con- 
tre quelques coUeâeurs fans pitié, ou 
le curé de la paroiâe qui fe donne les graeei 
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de retarder de deux heures le dernier 
coup de vêpres , que fa fervante aiflure 
être dans la manche de fon maître ou fous 
fa cornette , quand Mr. le Curé fonne 
en branle. 

Ne faîtes point voyager vos Sîn|[cs pour 
voir les Singeries étrangères ; nos Sin- 
geries font les plus jolies de l'Europe : 
les gros Singes étrangers veulent vous co- 
pier, ils font ridicules. Vos grands -père& 
penfaient comme nos garqons tailleurs ; 
î\s croyaient que les voyages façonnaient 
la jeunefle , c*eft une folie j quiraîent faire 
vos (inges à Rome? Pourquoi courir qua- 
tre cent lieues , pour haifer des pantou- 
fles » admirer des chapelets , voir le fàRe ; 
Torguétl & la vengeance dans le lieu faint 
contempler les débris du palais d'Augiifie 
& les colonnes mutilées du temple de la 
fortune ? L'expoferez - vous à corrompre 
la maiTe de votre beau fang chtt les fil- 
les de la rue Maubée de Rome , où à 
Tombre des clefs de S. Pierre , elles ven- 
dent comme à l'opéra , à très • bon compte , 
des faveurs plus cuîfantes. Le Français 
n'eft plus curieux de voir des étoles : (î 
par hazard il baifait à Rome les pieds du 
chef vîfîble, il rirait & dirait en fortant 
que le S. père fentait U ranci & fes pieds 
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Fodeac des pieds de meâàger. Car vous 
favez , nous fommes capables de plairan- 
ter aux pieds, du Pape i nous ajimous à 
rire. 

Enverrez - vous votre Suige en Angle- 
terre pour entendre plaîfànter notre na- 
tion & favoir Thiftoira de nos ridicutes ? 
Les Anglais ennuient les gens avec de 
froids raifonnemens t nous autres nous 
les an^ufons m (ifHant la rai(bn. En France 
nous avons une grande idée du vieux par* 
chemin j. & d'un Gentilhomme Bas - Bte* 
ton i à Londres le frère d'une Excellence, 
le cadet d'un Lôrd commerce fans don- 
ner des vapeurs à fcs Ibcurs les Myladî't. 

Gardez - vous de faire de la déoenfe 
pour envoyer votre fils en AUemdPie laluer 
de vieilles Baronnes & de vieux Comtes, 
qui aflbmment tes gens de leur groifè po« 
Ittede Autrichienne î que verront- ils en 
Weftephaiie ? Des thtmder Hn tronk , des 
demoifelles Cimégondt avec leurs foixante- 
deux quartiers les meilleurs poffibles ; de& 
^fuites Allemands qui ne fonc point ten« 
dres, des Codeurs Panglofs. Contentez- 
vous de leur donuer Candide : iU verront 
que le Précepteur de cet honnête garçon 
avait raifon & avait tort , que le mal & 
le bien quoiqu'ennemis ib^e l'éuiiis dans 

C 6 
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ce monde j pour nous donner raifon & 
tort Quand on connaît deux Hommes 
& foi-màme, on conpait toute Pefpece; 
& la plus mauvaife connaiflànce que Ton 
pui0% faire eft œHe des hommes ou la 
iienne. Laiâ*çz vos enfans chez vous , ils 
font charmons dam? leurs pays ^ chez les 
étrangers ils font impertinerts. 

Des ai^rangemens de famille , la figure 
d^un aine avertirent un cadet aimable 
qu'on le de(|ine à FEglife. La voix du 
père terreftre qvii l'appelle à In culture 
de la vigne du Père Cétefte, doit le diC 
pofer de bpnne heure k cet état. M<^[i- 
fieur TAbbé vivr^ dans le monde jus- 
qu'à dix - huit ans -> à cet Age on lui ap- 
prendrJle latin , 01 Pinftruirade la dou^ 
ceur du pain de TEvangile & de la for- 
tune d'un état qui donne un rang diC 
tingué dans le Royaume* Ce jeune hont- 
me élevé dans le monde en prendra le 
ton & portera dans le Sanduaire une dé- 
cence qu'un prêtre Irlandais n'attrappera 
jamais. Vous direz à votre finge : mo^i 
cher V vous êtes cadet, vous n'avez dans 
le monde qu'une fortune médiocre à at- 
tendre } nos maifons fe font diftinguées 
par les talons rouges comme par les bâ- 
tons i nptre Religion dont nous prati- 
quons les articles qui nous plaifent , pr^ 
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che la pauvreté, rhumilité ^luc pauvres 
& au peuple qui font humiliés & qui ne 
font point riches , pour les tenir tran-^ 
quilles dans leur mifère. Elle leur pro- 
iBet des réeompenfes à venir que nous 
ne voyons point. Les miniftres des au- 
tels font diftingués du peuple , ils peuvent 
jouir de trois cens mille livres de reve- 
nus. L'Etat EccléGaftique eft celui où l'on 
fait plus aifément fortune. Dans la der- 
nière aflemblée du Clergé , & dans un 
tems où la mifère & la guerre étaient par*, 
tout , nos Seigneurs D . . . D . . . avaient 
des équipages de quinze mille francs, Mon- 
feigneur... de... payait à une des veu- 
ves de l'Opéra dix mille livres de béné- 
fice par mois, pour avoir unH>énéfice 
m fartibus qu'elle lui procura latroiGème 
nuit. Monfeigneur D . . • faifait des en« 
fans & vendait des bénéfices. 

La religion de ces Seigneurs eft bien 
aifée à fuivre, il ne faut point d'e£fort 
pour les imiter. Par votre crédit vous par- 
* viendrez à l'Ëpifcopat \ vous irez tous les 
cinq ans paiTer quinze jours dans votre 
cure. Tous les ans vous aurez b fati- 
gue de donner la confirmation à quelques 
4flilliers de manans qui béniront votre 
grandeur à caufequevouj aurez des tig- 
lons rouges. Le refte de votre vie. vous 
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rcftcrez à Verfaillcs , ou vous ferez bour- 
geois de Paris comme vos cxjnfrères. Vous 
aurez dans les poches de ces billets noirs 
nommés lettres de cachet Si un prêtre, 
un C4iré , ou de pareille canaille » vous 
cenfuraient , vous leur enverrez de ces 
petites béatilles de Verfailles : vous aban- 
donnerez le foin de votre diocèfe à un 
grand vicaire : les grands & les petits vi- 
caires font faits par • tout pour faire la 
befogne de leuc fupérieun Si vous n'ar- 
'rivez point à l'Epifcopats vous aurez deux 
ou trois Abbayes en commande , vous 
n'aurez point U fatigue de donner lacon» 
firmation , ou l'embarras de faire corn- 
pofer un joli mandement dans la bouti. 
■ que d'un Jéfuite : vous aurez deux let^ 
très à écrire tous les ans à vos moines, 
une à la nouvelle année & une quittance 
comme vous aurez reçu vingt- cinq mille 
livres, cela u'eft point flifficile. 

Il vous faudra obfcrver à Pexcérîeur 
un décorum de continence j vous n'au- 
rez point l'agrément de faire annoncer 
votre nom au prône, mais vous trouve- 
rez de petites filles» des#créatures à qui 
vous ferez uu état: vous aurez foin de 
cacher cela légèrement j les gens d'efprit 
uiftruits dé vos intâgues , n'eu dirons mot 
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cela n'eft pas plus difficile que d'écrire 
une lettre à vos moines. 

De vieux Prêtres qui ^nt le bon fens 
& f» maigreur de Tautrel Hècle vous di« 
ront : Anciennement les Jacques , les Luc, 
les Matthieu n'étaient point des gens de 
condition , ils travaillaient de leurs mains» 
Ne fuivez point les Matthieu, ils n'é- 
taient point félon le bon ton. Le Saint 
Père & les Cardinaux qui ont peut-être 
lu les hiftoircs de ces bonnes gens, ft 
donnent bien de garde de les imiter : Les 
Jacques , les Matthieu , Rapprochent point 
de l'Eminence d'un Cardinal i ils préfé- 
raient leur pauvreté à cinquante mille 
ccus de bénéfice : cela cft effroyable : ne 
copiez point ces hommes là. La pauvreté 
eft le premier fléau du (lecle, & la der. 
nière mifère de ce monde : laiflcz criée 
les vieux Prêtres, ce font des Janfénif- 
tcs ^ les Jéfuites font plus accommodans , 
ils favcnt qu'il faut vivre 5 ils font le 
commerce des Nations , la contrebande Jes 
diamans & le trafic du verd de • gris. Ce 
font d'honnêtes gens que les Jéfuites ! iis 
ont une confcience pour tous les ?nys\ 
& des indulgences pour les grands. 

L'Education d'un Enfant deftiné à la 
•robe doit être celle de celui qu'on defli- 
ne au monde: ce n'efl plus le fiècle où 
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les tuteurs de nos Rois brillaient par 
une tète chargée d'unç groflc perruque 
& pleine de citations & de \o\x. Nos con- 
feillers n'ont pas befoin de pâlir fur Cu* 
jas , fur Dumoulin & le bon homme Bar- 
thûle; pourquoi âraienc-iis meubler leur 
tttt-àss coutumes & des loix de ConC 
tancin ? Un jeune Magiftrat d*efprit , fe 
contente d'avoir ces vieux auteurs dans 
une bibliothèque pour vérifier au befoin 
la queftion d'an Avocat > & comment il 
il faut prononcer dans une caufe franqai* 
fe qui regarde les loix de Conftantin. 

Nous favons par expérience que nos 
jeunes Magiftrats jugent prefque toujours 
bien 9* nous avons des Payfans qui déci- 
dent les difficultés de leur village, fans 
avoir lu les auteurs & les Légiltes de 
Conftantin. L'Homme eft né avec un bon 
fens naturel, il fuffit pour difcerner le 
vrai du faux. Nos Magiftrats élevés dans 
le grand monde 9 font plus en état 
que les Payfans de juger de nos contef- 
tations. Les Théologiens diront que 
David criait aux Juges de la terre : ipf- 
truifez-vous, arbitres des hommes. Dites 
;à vos Dodsurs : Les cris du Prophète 
ne font point pour nous. Sa miffion était 
bonne pour le peuple ignorant d'Ifraël, 
qui raifonnaicnt fur les tficux chapeaux 
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& rufure. Ces gens qui trouvaient un 
homme fans prépuce admirable , croyaient 
que la fcience du prépuce Tuffifait à leur 
perfe^ion , aufll ne cultiverent-ils jamais 
les arts & les fciences. 

Gardez-vous d'envoyer votre fils polif- 
fonner trois ans dans une Univerfité , pour 
avoir un morceau de parchemin; croyez 
qu'on peut éclaircir une queftion de 

V droir, fans la puérile cérémonie de la 
licence; c*eft un préjugé que vos Pères 
vous ont latfTé pour payer des gages à des 
profeffeurs inutiles. Envoyez votre fils 
aux audiences , faites4e inftruire par un 
Procureur habile, par un Avocat enten- 
du : vous -en ferez un Magiftrat éclairé. 
On pl^ifante Tair agréable de nos con- 
feillers modernçs , qu'elle fottife ! faut - il 
qu'pne figurç foît gauche ou enterrée dans 
une perruque, Peignez- vous Thémis com- 
me vos anciens Druides , ou les RaU'ns 
de Bordeaux? Vos grands- pères étaient 
des . enfans , ils aimaient les rabats , les 
bonnets quarrés & la longue robe; ils 
attachaient du refpeâ à aes guenilles. 
Que votre fils porte fa robe au palais, 
Pufage le veut, maïs qu'il ne fafle point 
en bonnet. quarré d^ déclaration àfamaï- 
trèfle. La rol?e noire plaifait à vos grands* 

* mères , elles trouvaient leurs préfidcns 
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adorables avec le rabat & là lotif ue per- 
ruque i leurs petites filles font plus gen- 
tiUes f elles aiment tes jolies chofes. 

St une belle SoUiciteufi^ vient agacer 
votre fils » c'eft une tentation terrible ; 
on n'y tient guère. Les vieux Magiftrats 
fentent quelquefois remuer le viel hom- 
me , & cela leur rappelle encore des cho- 
fes qu'eux & Mesdames leurs époufes 
ont perdu de vue. Votre fils ne man- 
quera point conire l'éducaiion en di- 
iani de jolies chofes à la Solliciteufe » 
mais qu'il fe garde de ruiner un honnête 
homme pour le pçtit plaifir de chiifon- 
ner une refpeâueufe. Si la caufe de la 
belle Intimée eft bonne » il peut fe livrer 
à la douceur de Tobfiger , accepter un 
peu de fa reconnaiflance ; il faut vivre 
de l'autel» dît un dî^eâeur de Nonnes. 
Si le procès eft contre des gens d'Egli- 
fe , û la Solliciteufe a une ombre de 
droit j fi l'objet conteftc cft pour un pou- 
ce de terre, pour un lièvre chaffé fur leur 
bien , ou pour quelques autres mifêres, 
qu'il faâe gagner la Solliciteufe* Lss Moi- 
nes doivent perdre quand ils plaident pour 
un lièvre contre une jolie fille, 11 ne faut 
point perdre une famille pour un pouce 
de terre. L'Eglife n'a pas de biens en pro- 
pre, c'eft la dixnae des fidèles croyans ^ 
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& un abus , un crime , que PEgUie ait 
des richefles. 

Si un bel efpric fait une brochure con- 
tre vos Moines » ou quelques vers contre 
les préjugés du peuple, comme vous mé- 
prifèz profondément vos Moines , & les 
fuperftitions populaires , dites à votre fils : 
Ne faites poin^ rôtir par TOfficier exé- 
cuteur, des chef-d'œuvres de Tefprit hu- 
main. Cette cérémonie enorgueillit quel- 
quefois vos EgHfes, étonne les fots; 
c*eft un épouvantail de chencvière. Les 
gens d'efprit & les auteurs regardent cet- 
te brûlure 'comme un encenfemcnt glo- 
rieux fait à leur réputation au bas du 
• grand efcalien Si ce feu d'artifice plaît 
i la (lupidité de quelque Archevêque , 
brûlez le livre , mais que votre fils fe 
garde d'envoyer légèremefnt, oomme on 
i^ity les beaux efprits à Bicêtre , qu'il 
rerpeâe les talents* : dans un pays ou 
tout le inonde eft enfant , il faut laif- 
fer la liberté à ceux qui! font hom- 
mes d'être les précepteurs des enfans. 
Lorfque les Papes interdifaient le Roy- 
.aume^ difpenfaient les fujets du ferment 
de fidélité., vos pères auraient fait brû- 
ler un auteur, pour avoir foutenu la cau- 
fe de Dieu & celle du Roi ; prenez gar- 
de, vos enfdi^s feront peut-être de me- 
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me, & dans deux cens ans vos petits 
fils diront: On a fait brûler, en 1740, 
les Penfées Fhiiolbphiques j & en 1740 
les Magiftrats étaient bien jeunes. Mais 
en 1762 ils ont chafle les Jéfuites > en 
iy62 , les Magiftrats étaient des hommes. 

Votre fils ett deftiné à fervir la patrie. 
L'éducation d'un guerrier eft fort fîmplè: 
celle de Técole militaire eft^^ la plus propre 
à (on métier. Cette école. que Marmontet 
a fi mal chantée,. cet azilede nos Gentils- 
hommes Bretons qui n'ont point le moyen 
de fe donner des chaufies honnêtes , fait 
extraordinairement d'honneur au Roi créa- ' 
teur de cette invention. Un cadet des en- 
virons de Quinpercdrentili , qui eût ap- 
pris chez lui à jouer du bâton, à traî- 
ner le Dimanche dans les landes de (à 
ParoiiTe une longue rapière qui a paré 
arec une-corde les côtés droits de fes an- 
cêtres 9 peut devenir un Héros i mais le iî- 
gne pltis & le figne moins , & la perpéfip 
diculaire fur- une ligne droite ne font pas 
xadement le guerden 

La Bravoure qui diftînguaitla Nation 
avant la guerre d'Hannovre; va être con* 
centrée à l'école militaire. Cette pépiniè* 
re de Céfars va rétablir le crédit de nos 
guerriers. Nous avons penfé autrefois 
^ué les couleurs des fcize^Qpartiers don- 
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muent de la valeur aux hommes : que pour 
Itre conquéranc il fallait avoir des parche- 
mins ufes , un banc dans la Paroifle » un 
procès avec ion curé , & des chiens pour 
ruiner les p^yfans. 

Les écoles militaires (è trouvent dans 
nos villages. La Nature fait les guerriers 
comme les poltrons* Les principes de THé* 
roifme font Torganifation. Un villageois 
hardi qui couche à la belle étoile > ou dans 
une cl^umiére expofée aux premières fu- 
reurs des vents » eft plus propre à la 
guerre qu'un petit Moniieur amidonné 
que le ferin enrhume ; Alexandre , Henri 
IV n*ont point 'étonné la Terre de leurs 
fncès avec des écoliers & des petits MeC 
fieurs qui portaient des fers à toupet 
à l'armée, ils avaient des citoyens robuf. 
tes ou des payfans faits a la fatigue, fa) 

A quinze ans vous les montrerez Hx mois 
ou un an tout au plus au monde. Un OE. 
ficier n'eft pas fait pour doiiner des foinit 
aux femmes, il doit les voir comme les> 
jeunes mariés de Lacédémone à la déro. 
bée & le temps précifémem qu'il faut pour 
faire un cocu ou tromper une maitreâè*' 
L*infidclité eft une vertu de fon état, par-j 

( a ) Ce qu'on fait de raîeux à Féct^e militais 
se*, c'eft d'éléifer daremeat'ia ieuneCTe^ . . 
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ce qu'il doit fon cœur fa fidélité & fou 
tems au fervice. Les Daines fte doivent 
point exiger d*un homm«> d'épée Içs petits 
foins d'un élégant. Un agréable doit fou- 
pirer: POificier doit paraître & vaincre. 
La préférence jd'inftinâ que le fexe donne 
au militaire eft une preuve qu'il eft fait 
pour lui plaire & triompher au premier 
coup d'œil. 

Les Demoifelles ou les Singes femelles 
de condition ont du tempéramment , 
comme les bourgeoifes de la rue St. De- 
nis. La Nature tient aux couleurs des 
feize Quartiers, comme à la pouffière de 
la roture: à treize ans le coeur d'une fille 
ed agité par Usp'aifirs. Les fameux maî- 
tres d'école 9 Nature , Jeuneâb & Santé , 
dit Montaigne, les infiruifent de bonne 
heure. Lu leâure de nos comédies, de 
nos brochures légères, la converfation 
& la vue de nos agréables alument bien- 
tôt leur tempérament , les mères tâchent 
de les garatitir des écueits de l'amour en 
leur infpiranc l'art de plaire; comme toa- 
te l'éducation d'tine fille doit tendre à cet 
objet, on fait la fottifa de la confiner 
quelques années dans un Cloître, pour 
apprendre ce qu^elle doit oublier auf&-t6t 
qu'elle en fortira. 

Nous faifons un crime, les fots uU' 
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cas rifervé ^ux Nonnes, de prendre les 
manières da fîéde; & nous leur aban- 
donnons r^docation de nos filles deftinées 
à vivre & mourir dans le monde! Nous 
confions aixx morts rinftrodion des vivans; 
que peut apprendre une Demoifelle dans 
un couvent? Ht^falveregina^ ^qs or émus 
à Stc Catherine , ou quelques mîféres vo- 
cates aux «nze mille Vierges ; -on leur don- 
ne dans le couvent des livres qui difent des 
mots -contte le monde , & quand vos fil- 
les voient 4es chofes, elles jugent bien^ 
tôt qu^on les a «ntretemies de riens qu'el- 
les doivent oublier: Ver vert élevé chez 
les Vidcandines eft le tableau de l'<édu«a- 
tion du Cloître. 

N'envoyez pas vos fiîks chez les Non- 
ces. Une fille fpirituelle embéguinée trois 
Ott quatre jmnées devient bètc. Le cercle 
étroit & perpétuel des petites chofes delà 
vie monaftique rétrécit fefprit : dans une 
région où tout «ft petit, on diminue^ha- 
que jour» C'eft parmi les feux des paiEons 
que Pefprit s'élance & s'élargit: en voici 
un exemple. M. Arnaud rimeur & confèil- 
Icr Auliqué , avait un génî^nborné : <t 
Singe des mauvais Auteurs s'amouracha 
d'oie rôtifleufe de la rué de la Hachette. 
Araud l'Aulique connaîflait le beau téné- 
breux & vrai tûa 4es hurlettiens. élégia- 
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ques, curieux: de figurer âans la réptlblU 
que des lettres comme G)tin dans les hé- 
miftiches de Boileau , il s'écria : Je fuis 
amoureux, le feu de la boutique de ma 
Maitrefle vaut celui d'Â.poUon; on peut 
faire de méchans vers fans craindre le glaî« 
ve de la loi: mon adorable a des yeux, 
una taille à faire fenCition : en conféquen- 
ce de ces raifonnemens , Arnaud fe déter- 
mine à écrire , à fe faire (iffler , il entaC 
fe. rime fur rime, lanmue Jérémie, fes 
Jérémiades fervent de cotillon & de fur- 
tout aux poulardes & aux chapons de 
la* rotiiTeufe : voiià le miracle de Ta- 
mour. Un }oli objet élargit Te^rit la fphé- 
re de la rime s'agrandit: on afifommele 
public de fes produâions, & le St, Père 
les bénit- 
An lieu d'envoyer vos filles dans les 
Cloîtres , introduifeZ' les de bonne heure 
dans le monde ; vous leur direz en les 
lâchant fut ce théâtre gUffam : Vos grand - 
mères aimaient à pQre , nous n'avons 
pôiiit d'autre foin : la vertu eft un mot 
tiré de THebreu» il (ait beaucoup de bruit 
dans notre bouche. Les hommes (ont bien 
charmés quHl n'aille point jufqu'à notre 
cœur i une jolie femme avec de la vertu 
e(| è plaindre. La décence, la modeftie 
ne (ont point des Vertus < dans la retraite * 

& 
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& dans les ténèbres ^ cela nous donne un 
grand éclat dans le monde , où tous les 
jolis mots font fortanej il faut vous rem- 
plir conftamment des idées de la décence 
& de la modeftie, cela tient lieu d'inno- 
cence & de mœurs. 

La gorge 9 le plus bel ornement d'une 
Femme, encre eâentiellement dans Téiu- 
cation d'une jeune Oemoifelle. Vous di- 
rez à votre fille: notre Religion, la pu- 
deur & les Noçnes de votre couvent 
vous ont défendu de montrer votre gor- 
ge , cependant il faut qu'elle paraiâTe dans 
les cercles, pour accompagner votre vi» 
fage; vous auriez l'air uni, bourgeois & 
même nu, & votre gorge ne paraiiTait 
point à nu. Nos mères chrétiennes n'en- 
terrent jamais la gorge de leurs filles 
fous un grand fichu , une mère accùfée 
de cette conduite paiTerait pour donner 
dans les cas rèfervés de FAbbé de Gri- 
Telle; aullî les mères favent trop ce qu'el- 
les doivent à Tufage, & les plus dévo- 
tes ne privent point nos yeux charnels 
de ce fpedacle féduifant. 

La nature qui aime les femmes plus 
que les hommes, s'efl: chargée elle- même 
de réducation des filles. Vous n'avez point 
befoin de rien apprendre à vos Demoi- 
felles : tou t ce qu'il faut qu'elles fachen 
Tom. l D 
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eft dans leurs veines. La Nature plus 
habile, d'une feule Icqon développe leurs 
talens , & l'habitude du inonde les fait 
briller. 

Votre Dembifelle a quatorze ans ; elle 
cft déjà entourée d'une foule d'adorateurs: 
une aventure qui caufe votre joie , vient 
de confterner fes charmes ; il vous eft ne 
un Singe, les premiers cris de fon en. 
fance annoncent un crime que votre am- 
bition vous rend 9 dites- vous, néceâaire; 
cette naiffance avertie votre fille que qua- 
tre murailles l'attendent, ou que par grâce 
on pourrait la laiâer moidr dans te fond 
d'un vieux château, à faire des nœuds ; 
l'amour dans la folitude fe peindra plus 
aimable à fes yeux j le . tableau du maria- 
ge bordé de rofçs 'd'Amathonte lui paraî- 
tra plus beau. & fon cœur déjà ouvert 
aux charmes de fes adorateurs gémira de 
fe fermer. Avant de jeter votre fille dans 
vos tombeaux facrés , fongez que les fain- 
tes retraites ne (ont que pour les fots» 
Us bancales & les lardes. Le Cloître n'eft 
point le pays d'une jolie fille i refpedlez 
îii beauté où celle de la Nature eft peinte 
avec tant de complaifance } ne précipitez 
rien, il fe trouvera peut-être quelques 
vieux Ducs, quelques Seigneurs fexagç- 
naires ) l'expérience eft pourtant fort ha- 
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zardées )qui s'amouracheront de votre fiU 
le, qui répouferont & qu'elle fera cocusi 
cela efi dans le branle des chofes , dit Mon- 
taigne^ les vieux Du€S n'ont pas toujours 
été à foixante ans j ils ont reçu le chan. 
teau béni de la paroifle , il iaut rendre le 
pain béni k fon tour, & ce font toujours 
les derniers mariés qui ont cet honneur. 
Si un vieux Duc qui n'a été cocu qu'u- 
ne fois dans fon premier bail, parce que 
fa femme n'en pouvait faire qu'un à la 
fois , ne s'amourachait point de votre fille, 
il faut la jeter dans le Cloitre, endifant 
en vous-même: Pourquoi eft- elle cadet- 
te? Cette raifon eft très«folide, & voilà 
ce que l'on appelle ufer par&itement de 
fa raifon. Si votre ^mge était né avant 
elle y vous pourriez pour le bien de la 
chofe la placer dès l'àg^ de fept ans dans 
le Cloître, l'accoutumer de bonne heure 
aux délices de la maifon du Seigneur. 
Vous fortifierez fa vocation en lui four- 
niflant des livres fur la mort & la paflîon 
du bon Jefus. Vous prierez quelquefois 
la Mère Supérieure défaire prêcher l'en- 
fer à la grille par un Capucin, La figure, 
l'habit , le méchant ftyle d'un Capucin 
donnent un pathétique à l'enfer qui fait 
trembler. Ces grands épouventails creufe- 
ront profondément fur l'imagination naif- 
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fante de votre fille, elle croira le Dla- 
bie du plus beau noir du monde > ell€ 
«n aura peur » car nous fommes aflèz bâ- 
tes pour nous imaginer que le noir e(i 
une couleur plus terrible que le jaune , 
le noir nous fait peur. 

Vous irez voir votre fille deux fois 
Tannée , vous ferez taire la Nature , ce- 
la ne vous coûtera rien ^ quand les Sin- 
ges font long-tems fans voir leurs petits , 
ils ne penfent plus à eux. Dans cette vi- 
fite vous parlerez des dquceurs inaltéra- 
bles de la maifon du Seigneur » vous lui 
peindrez les mifères du monde i vous fe- 
rez des préfens à une Nonne adroite i la 
Racolleufe inftruite des intentions de la 
famille faura envelopper la jçune vîdimc 
dans fon malheur : à feize ans vous au- 
rez foin de lui faire prononce^ le oui « 
& vous fentirez que cet oui a débacraiie 
la fiamille. 

^ Si votre fille eft deftince pour le raon- 
Jc , mettez là de bonne heure avec les 
hommes : elle fe fera avec eux comme les 
guenons fe font avec leurs mâles. Ces 
dernières ne font les chofes naturelles 
4}ue vous appeliez honteufes , que lor& 
que la nature leur dit de les faire » vos 
filles \ font de la pâte des Singes ht 
même argile doit produire le même effet. 
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vous ne corrigerez point la Nature» Ecou» 
tez fes cris dans votre fille v veillez à ùu 
fir Tinftant où eHe parlera à fon cœur^ 
en voulant corriger (es pailîons vous ne 
feriez rien 'qui vaille, vous n'avez que des 
mots à oppofcr aux loix de fon tempéra- 
ment , fupérieures à vos idée» & à vos 
Kvres. 

Mariez votre fille aul&tôt qu'elfe fem 
menriahle autrement votre fille fera conw 
me les femelles dès Singes. Pourquoi gar- 
dez vous un fruit quand i! cft mûr ? eft. 
ce pour attendre qu'il fe gâte ? Les fillca 
(ont ^comme les poires de pucelle , U0 
inftant peut ks faner > vous veillerez,, 
dites- vous, autour d'elle, c'eftun fongc> 
malgré vos foins la pomme s^altérern» Vo- 
tre fille ne fera point un Singe du pre» 
mier jour de fa puberté; timide encore» 
elle aura peur des Singes galans dont vous 
juirez calomnié les (oin:> en c lomniatK 
la Nature : votre fille s'attachera au Cha- 
pelain de la Seigneurie s'il eft encore 
frais , où à quelque Abbé \ cette petite 
vérole fe fourre auifi dans les Châteaux^. 
En connaiflEant Tamour, elle a connu vos 
préjugés; elle fait que le Chapelain fe 
trouve précifément dans la pofîtion où elle 
cft de ne pouvoir fabriquer un Singe fans 
encourir les cenfures d'un Singe micréquî 
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enverrait M. TAbbé faire d'autres finge- 
ries dans un Séminaire pour avoir goûté 
fortivement un moment de plaifir , tan-, 
clis que Monfeigneur le grand Singe en 
goûte chaque jour de l'année , car les Pré- 
lats qui n'ont point de femmes font or- 
dinairement attaqués du priapifme ; nous 
n'en connaiflbns qu'un feui attaqué de 
cette maladie, encore eft-il à l'exirèmîté 
du Royaume. 

Vous avez autour de vous des faquins 
d*efclaves porteurs de phyfionomies qui 
en font porter à maint honnête homme : 
xes MeflGeurs font dans les antichambres 
i copier ce que vous croyez faire en 
grand dans le fallon. Vos chaftes époux 
difent des douceurs à vos jolies femmes 
de chambre î croyeZrVous que vos grands 
laquais ne feront point d'impreflion fur 
fur le cœur des filles de vos époux ? rai- 
fonnable ou non , malire ou valet , tous 
font nés altérés & fe défaltérent lorfqu'iU 
trouvent de quoi boire. Votre fille héri- 
tière de la vieille femme Eve eft près 
de l'arbre de la Science du bien & du 
mal. Elle parlera au ferpent, la bète fe- 
duifante la tentera & la belle perdra fon 
innocence. C'eft la marche de l'humani- 
té} & cela depuis la fondation du pre- 
mier homme & des filles. 
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L'AGRICULTURE. 

L'Es gens qui faifaient en 17 5 S àts 
portraits à la Silhouette -, qui couraient 
en 1760 chez Ramponeau» & qui liiàient 
les méchans barbouillages des enfans de 
Jeanne d'Arc , Abraham Chaumeix &Mar. 
tin Fréron dévorent aujourd'hui les livres 
d'Agriculcure. Les Dames de la rue S. 
Honoré, du Fauxbourg S. Germain, les 
Cailletes du Marais & les filles du Monde 
de la rue Maubué parlent fiUon, choc & 
molécules j tout le monde mèc la char- 
rue devant les boeufs. Ce jargon d'Agri- 
culture va t-il nous faire remonter aux 
fiècles de Rachel & de Rebècca ? for tons 
Hous de l'enfance? Cette fureur d'Agri- 
culture aura lâge de nos colifichets j nous 
reviendrons encore à nos tabatières & à 
nos Pantins. Nous fommes trop diftraît 
par la tagatelle pour parler long-tems 
charrue. Ce grand bruit n'aboutira qu'à 
faire perdre le tems & la tèce à nos 
payfans. 

Les femmes, ces mères nourrices de 
nos fottifes & de nos nouveautés , iront 
dans leurs terres expliquer ce qu'elles 
n'entendent point , i des payfans qui ne 
pourront les ci^mprendre. Le ruftc héri- 
tier dts br^s ^ de Tufage de les pères, 
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lie voyant point l'utilité prétendue des 
planches, des plattes . bandes , reviendra 
toujours à fon ancienne méthode qui lui 
a procuré force grain. Les Flamands , les 
Artéfiens , exccllens laboureurs , ont tou- 
jours récolté des bleds fupcrieurs à ceux 
de la France. Les Flamands cependant 
n'ont point la nouvelle charrue, & leur 
culture paraît toujours préférable a la cul- 
ture Anglaife réchauffée par M. du Hamel. 
Ce n'eft point en faifant des livres & 
de froides diflertations fur la culture qu'on 
améliorera les terres; c'eft en travaillant : 
pour travailler il faut des bras & point 
de jargon^ La Bretagne fortie d'hier du 
Déluge , eft remplie de Landes & de Ter- 
res incultes : pourquoi cette grande pro- 
vince eft elle encore aux premiers ;ours 
du. monde ,^ c'eft que nos Bretons, voi- 
fins de rOcéant font la plupart matelots^ 
ou gardes de côtes. La Bretagne qui s'c- 
puifc à meubler njos vaiflèaux eft fujette 
à tirer la milice comme les environs de 
laris & de J/eaux : nous arrachons cha- 
que année les bras nourriciers du peuple, 
le fils d'un Métayer a tiré un billet noir, 
en conféquence il quitte fa charrue, & 
un vieillard de père , pour aller faire 
r. aigre lui le métier de jpourreau en AI- 
Il magne. i 
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Au lieu de diflerter ftir îa- culture des. 
Terres 5 il faut travailler ; nous avons: 
befoin de bras pour lies défricher: vou* 
en manquez, dites > vous:? attendez, )& 
vais vous en trouver. Etepuis la révocation 
de redit de Nantes , depuis les (tations: 
& les prédication de vos I>ragons » dans> 
les Ccvenes , par l'attentioa charîtable^ 
des Jcfuites» vous avez perdu cent mille: 
familles, q^ui fbupirent après leur patrie: 
ces gens feraient utites en Bretagne > dan» 
les landes de Bourdeaux^ Vous avez cruejw 
lement chafles vps^ concitoyens > à caufe 
qulls IHaient la biWe de- Genève: & vous: 
lifez celle àe P. BerruycF , qui eft affuré». 
ment plus mauvaife ji laiflTez leurk fin». 
pHcîté de leur culire- qui «e fort point àe- 
fa firaplicité de rEvangile ,• ne pendez point: 
leurs, ,Miniftres à caufe qu'ils itVnt point 
de rochetSyde croix d'or, de c^rroflfe,. 
cinq à iïx béné6.ces & cinquante nulle écos; 
de revenu ^laiffez* leur la- liberté de venir 
refpirerleur air natal, ik vous ont pen-^ 
du des fcrvîees. Le P. la Chaife les fît 
oublier à Louis XIV. Ayez delà mfémoire 
pour le bien f n'^écoutez plus vos Jéfuites ,, 
leurs livres font les preuve, de leur méchan?. 
cctéj vous avçz été fouvent leurs diipes ,, 
vous devez les connaître 5 fongez qu'il e(t 
injufte d'exiler les gens parce qi^'ils «e 
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font pas Français Romains. La Romanite 
n'cft point un morceau de TEvangile. 
Vous le favez , le bon fens vous le dit , 
fuivez le bon fens » il était avant votre 
Sorbotie. 

Rappeliez ' vos anciens amis , ou les al- 
liés de vos maifons s fi vous paraiflez fi 
fenfîbles à leur falut, pour leur aifurer 
la vie éternelle , ne leur donnez point vos 
Evêchés & vos Abbayes en commande; 
mais laiflèz - leur la liberté de lire la Bible 
& les Pfeaumcs en v€rs Français , ils aî- 
mtnt les vers, & cela ne gâte point les 
mœurs , quoi qu*en dife votre fauvagc 
Jean- Jacques qui ne vous eftirae guère. 

Les circoncis qui font vos frères par 
vos beaux pères Abraham ^ Ifaî^c & Jacob 
& ennemis par J. C. pourraient aimer 
Dieu & le prochain en Bretagne , auffi 
bien qu*i Conftantinopîe j app«llez.lcs 
chez vous , mêlez les avec les vôtre : vous 
les décraflercz de l'ordure d'Ifraël : vous 
avez plus d'cfprît & de figure que les 
gens de Béthanie i votre bon ton , vos 
belles manières donneront Tair du beau 
monde aux riches , & les pauvres défri- 
cheront vos terres , vos cadettes fe ma- 
lieront avec les premiers,- par ces unions 
vous deviendrez plus cher à Abraham, 
xous aurez part aux promcfles de Tun 
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& de Tautre Teftamcnc. Unis tvcc voup, 
ils connaîtront celui que les Romains ont 
crucifié, vous en convertirez quelques uns. 
Cette marche de converfion vaut mieux 
que celle de courir au paraguai faire de 
mauvais chrétiens pour avoir de Tor 

Cette pépinière de cultivateurs vous in- 
demnifera de vos pertes en Amérique, 
où vous dépenfez des fommes immenfes. 
Si cette multitude ne fuffic point à vos 
terres, parlez, vous êtes riches. Je vais 
vous montrer d'excellens bien^ ; faites for- 
tir la feinéantife , que la voix du. Prince 
foit ici la trompette du jugement î il n'a 
qu'à parler, il réveillera les morts. Mais 
étendons cette matière i démontrons la 
héceflité & Tobligation chrétienne de faire 
fonner la trompette. 

Les anciens Moines travaillaient , les 
Apôtres gagnaient leur vie du travail de 
leurs mains. S. Paul dit clairement , qui 
ne travaille point ne doit foint manger. \\ 
ne faut point de commentateurs pour en- 
tendre ce paflage. Si TEglifc a difpenfé 
Tes miniftres du travail des mains , c'eft 
une erreur} elle ne pouvait altérer TE* 
criture} l'autorité de vingt Conciles ne 
fait rien contre un palîage formel des 
livres faints Depuis fix fiècles on crève 
de mangeaille , on aflbmme d'oiCveté des 
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millions de moine$ ; que de pain perdu! 
Quoi , les moines chanteront tandis que 
les autres travailleront? Eft- ce là en» 
tendre Tintcrèt de PEtat", le bien de la 
fociété & Pefprit de l'Evangile? 

Les Bénédidins ont défriché la France 
& les lettres : ils en ont été fatigués i ils 
ont été récompenfes de leurs peines par 
les rrchcfles immenfes que le défrichement 
leur a valu; depuis qu'ils fe repofene ils 
doivent être délafles de leur^ travaux : 
ôtons - les de leurs vaftei bâtimens où 
ils ne s'occupent qu'à fe remplir , à fe vui- 
der » à tehir des loges de Franc - maçons| 
c'eft cB qu'ils font encore de mieux. 

Les Bernadins qui ont tranfporté de fi 
bonne heure leur Bibliothèque à la cave , 
n'ont fait aucun fruit ni «ucun bruit dans 
l'EgUfè : la plupart de ces JÈioincs font dans 
les bois , défœuvrés du matin au fbir. 
Les biens qu'ils ont font très - mal acquis 
&nous appartiennent. Leur B rnard qui 
prêchait la fin du monde , la efcamoté à 
nos vieux Seigneurs aflez bêtes pour croire 
a fes almanachs. Les Bernardins par la lot 
de Dieu font obligés de rendre les biens à 
qui ils appartiennent par leurs régies, ils 
font contrains de travailler il faut leur faire 
'obfeeerla loi de Dieu & les conftitutions 
de Ivur ordre, 
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Les Capucins mJignes d'être Capucins • 
feront peut-être dignes d'être laboureurs. 
Ces grands & vigoureux cordeliers qui 
font des enfans a nos fervantes & à nos 
lingères, feront bons à la charrue. Les 
Carmes déchaufles qui font lîches , & vont 
tiuds pieds, ne font pas douillets , à ee 
qu'ils difent , tant mieux, ces gens feront 
propres^à être expofer aux injures de l^aîr. 

Que ces faînts perfonnages devenus plus 
faînts par leur utilité foient répandus dans 
les landes , laiifez leur le dimanche chan- 
tes les louange de Dieu. Si les fix jours 
ouvrables ils ne chantent plus leur Legem ^ 
porte mihit Domine y ils mériteront davan- 
ge en travaillant , s*ils croient l'Evangile 
qui leur.dît, qui travaille^ prie. Otcz vos Ab- 
bésGommendataires ,|dont les revenus s'u- 
ferit à entretenir des filles ou l'ambition 
qui eft un péché mortel i réunifiez ces biens 
au trtfor royaK&la France eft riche à jamais. 

Vos moines ont fait vœu de pauvreté, 
il faut peu de chofe pour nourrir & vêtir \ 
des pauvres. Le fcapulaire était ancienne- 
ment rhabit des ouvriers , & le rocher le 
ferreau des payfans ; donnez de ces habits 
aux moines, ils feront vêtus félon leur état. 

Auffi-tôtque les moine fortiront d'un 
côté , faites fortir les nonnes de l'autre. 
Ces pauvres innocentes feront aifes de 
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prendre le grand air. Le monde auquel 
elles cjîc renoncé vît encore dans leurs 
cœurs. C'efl: un terrible ami que le monde» 
Il a des côtés & un vis- à -vis G aima» 
bles , qu'on fait aifement ta paix avec lui. 
Mariez vos moines & vos nonnes , vous 
ne pécherez point contre la Nature^ par 
ce moyen vous épargnerez vos voyages 
au paraguai , où vous allez faire de mau- 
vais Chrétiens qui retournent Gx mois 
après à leurs idoles. En fuivant ce (yfl 
tëme vous aurez cinquante miile bons chré- 
tiens tous les neuf mois, & l'Etat cin- 
quante mille fujets. Le lendemain des noces 
vos vierges fe fentiront animée d*un nou- 
vel être : avouez que vous aurez fait des 
heureux à bon marché. 

N'allez point oppofer à mes idées le vœu 
que vos célibataires ont fait; ce vœu eft 
contre la Nature & l'Evangile L'Ecriture 
dit formellement :il vaut mieux fe marier 
que de brûler ; pour fuivre vos fantaifîes- 
humaines vous brûler vos Moines plutôt 
que de les marier, fans doute pour défo* 
béic à la Nature* & à votre Évangile. 

S'il fe trouvait des Nonnes difficiles à 
fuivre vos volontés, faîtes prêcher vos 
Miilîonnaires , obtenez de Rome fept an- 
nées d'indulgences plénières pour les|moines 
& les Nonnes qui s'engageront dans lé 
mariage j Sa*crement préférable aux vœux 
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inonaftiques. Rome pour une poignée d'ar- 
l^nt vous ouvrira fes tréfors. Léon X & "^ 
fes fucceiTeurs ont vendu autrefois les in- 
dulgences. Cette ville de Rome a tou- 
jours été fort trafiquante , Juvtnal difaic 
déjà de ion tems. 

Ornnia fiait venalia Remd. 

Si le Pape faifait quelques difficultés » 
vous lui direz avec la confiance des fils 
aines de PEglife : Vos prédécefleurs ont ac- 
cordé deux cent -années d'indulgences à \. 
ceux qui allaient contre la loi de Dieu 
égorger leurs femblables en Syrie j accor- 
de2 feulement vingt jours d'indulgence 
à ceux qui ne tueront point, mais qui 
ferot^.t tout au contraire des hommes à 
l'image de Dieu. Vous favez , très - Saint 
Père , que nous n'avons pas reçu la vie ) 
animale pour nous - mêmes , mais en fa- 
veur de J'efpèccj c'eil un dépôt, voyez* 
vous , qu'il nous faut rendre à d'autrcsj 
le S. Pères qui eft infaillible , ne peut être "^ 
dcraifonnable. 

Les moines , qui ont , dit on , préci- 
fément autant de Religion qu'il leur en 
faut pour fe haïr , mais point alTez pour 
s'aimer , deviendront fenfibles aux char- 
mes des Nonnes j vous allumerez le feu 
de Tamitié , vous éteindrez celui de l'a- 
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mour » & vous remplirez dès ce (îècle ua 
des derniers articles de votre creJa^ la 
réfurreaion de la chair, ainfifoitîl. 

Si vous avez encore la fureur de con- 
fervcr vos célibataires t qiw cela vous pa- 
raifTe charmant ^ vous le pouvez i mais fai- 
tes . les travailler le jour enfemble , fe- 
parez les la nuit. Si vous craignez que ce 
commerce occafionne des fottifes natu* 
relies, vous doutez bien de la grâce & 
de \'d chafteté de vos Moines. Les pay- 
fans & payfannes travaillent tous les jours 
enfemble & ne s^ichauJent poitit» Dans le 
Hainaut on voit des filles y des garqons 
travailler en chcmife dans les foffe au char- 
bon , & quoiqu^enterrés à deux cents pieds, 
dans la terre , on obferve qu'il ne s'y pafle 
rien contre la décence. Vous vous mé- 
fiez un peu trop des époufes deTAgiieaa 
fens tache, & des ferviteur de Dieu, 
vous avez tort; vous offenfez le Ciel t 
comment! vous appréhendez pour des 
gens qui ont dit des paroles ? Feront i\^ 
plus de mal au grand air que dans le fond 
d'un Cloître .^ Vos célibataires n'ont donc 
de la vertu qu'entre quatre muraill.s, lie 
doivent- ils leur fagclTe qu'aux grilles & 
aux verroux, fallait il les faire renoncer 
à la loi de la Nature pour leur donner 
tinc vertu fadice ? Pcnfez mieux des hom- 
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mes choifis & appelles du Ciel. Pouvez 
vous croire que les Saints puiffent pécher 
fi aifement if II n'y a point de Moine en 
France qui n'ait quelque habitude'' chez 
des femmes à qui il donne des foins : 
direz- vous que ces gens qui n'ont point 
de befoins avec les femmes 9 font le mal 
avec elles ? Croyez - vous gu'un homme 
mort 'àu monde puifle rcÛufciter dans les 
bras d'une jolie femme ? Vous connait. 
fez bien peu les morts. C'eft l'ufage que 
vous avez de fréquenter les vivans qui 
vous donne ces mauvaifes penfées. Vos 
Moines & vos Nonnes ferontoccupésje 
travail diitrait les pallions ; û vos moines 
font chades & continens dans l'oifiveté, 
& que l'oifiveté foit la fource de vos vices» 
ne ferez vous point aflurés de leurcon- 
tinenee dans Toccupation ï 

Avez . vous encore befoin de bras , j'en 
ai encore à vous donner. Ce font à la vé- 
rite des bras prodigieufement rouilles par 
l'oifiveté. Vos Chanoines crèvent d. fanté^ 
finadion , l'embonpoint & l'apoplexie le? 
aflbmment de bonne heure j confèrvez les 
à l'état en les falfant foriir du néant où 
ils végètent di:puisltant de fiècles. Vous 
ménagez à propos de rien des gens payés 
pour chanter les louanges éc Dieu, & 
qui gâtent d'autres perfonnes pour fairç 
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cette befognc , pourquoi ce ménagement? 
A quoi vous fervenc des êtres qui fe lè- 
vent à fix heures du matin , crainte d^ 
tre piques , pour faire la partie de vos fem- 
mes, pour doubler votre perfonnage, qui 
rcBiplilTent vos promenades & qui vien- 
nent réciter chez eux au quart de mi- 
nuit jam luQÎ orto fidere , lorfque le foleil 
eft couché il y a cinq heures ? Envc 
rite y penfez- vous ? vous tirez bien peu 
de fervices des hommes : allons , il faut 
fonner le trompette & dire : M, TAbbé , 
fortez de votr^ Chœur où vous bâillez, 
nous avons des terres à défricher , prenez 
la bêche, cela vous dégrailTera, vous 
vivrez dix années de plus, nous allons 
mettre dans le tréfor public les produits 
de vos canonicats. 

Si vous manquez encore de bras $ la 
fainte Eglife eft une bonne mère, elle 
nourrît beaucoup de faineans. Vos théo- 
logiens qui ne fervent à rien, fi vous 
avez la parole de Dieu , & s'il n'eft pas 
néceâaire de mettre TËvangile en Bar-^ 
hara Se en Baroco , vous préfentent leurs 
bras. A quoi fert votre Sorbone , vos vé- 

r* nérables maîtres & vos Univcrfitcs ? Les 
gages que vous leur paye2 cit une dépciife 
•étourdie. Vous avc2 l'Évangile, avez^vous 

^ bcfoin des Théologiens ? ils ont brouillé 
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Punivcrs, troublé les confciences ; anéantif- \ 
fez leurs écoles , G vous voulez la paix 
dans l'Eglife. Tenez- vous à TEvangile , 
vous n'api befoin que de ce livre , c'eft 
votre mcu qui le die. "Méditez ma loi; 
y, je Jfferai avec vous,- je vous enfeignc- \ 
» rai ; vous n'avez pas befoin de cafuiH 
» tes pour être fauves 5 vous avez befoin 
» de mon Evangile. Je favais ce qui était 
» néccffaire à Thomme mieux que vos thé- 
» ologicns ; vous n'avez befoin que du 
55 TeRament que je vous ai laifle. Ceft 
n, moi qui fuis & qui ferai votre pro- 
„ fefleur en théologie, qui vous éclairci- 
jp rai fi vous méditez ma parole i je l'ai 
» promis & fuis fidèle dans mes promet 
30 fes. Ne vous embarraflcz point fi l'on 
yy vous die que ceux qui méditeront ma 
J5 loi l'expliqueront à leur mode , c'eft 
^ du jargon d'école. Mon ouvrage eft ce- 
5P lui de la vérité , c'eft moi qui vous ai- 
jj deraî à l'entendre. Je n'ai pas] befoin 
3P d'interprète; je favais ce que je &i- 
yy fais en donnant ma parole aux hom- 
yy mes, & mieux que ceux qui veulent 
10 l'expliquer. Abandonnez - vous à mes 
5, foins, lifez mon écriture,- croyez- vous 
3^5 que je vous donne un fcorpion , lord 
„ Ijue vous me demandez du pain ? J'ai 
jo prévu à tout: aâurez^ vous que tout 
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yy homme qui lira mon Ecriture pour 
„ s'intlruiic , ne pourra jamais errer. "• 
Apres des promefles aufli formelles a- 
Tons-nous bcfoiu des faibles lumièrça 
dfs hommes ,& du fecours dés théolo- 
giens ? Si l'Evangile cft l*ouvrage àç. 
Dieu, Dieu aurait-il donné aux hommes des 
préceptes de conduite & une loi qu^ils ne 
pourraient remplir qu'aidés du fecours des 
théologiens? Si les Doûeurs conviennent 
de ces vérités ^ leur fort eft décidé » il 
faut qu'ils aillent à la charrue. La théo^ 

y- logie ell contraire à refprit de Dieu , les 
hommes Tont peut-être imaginée parce 
qu'ils fe méfiaient des foins de la pro* 
viJence. 

Depuis dix- huit cens ans que Ton dif« 
^ Ifutc dans les écoles de Théologie , quel 
fruit a-t-on tiré des difputcs fcholafti- 
ques ? hclas ! du fcandale ^ des guerres 
& dcs perfécutions. L^'ouvrage de la vé- 
rité eft devenu entre les mains des {a«> 

'^ ges Maîtres un inftrument de carnage & 
de perfécution. 

Un Pbilofophe de Berlin a décidé le 
ridicule de la Théologie en deux mots* 
L'Ecriture Sainte» dit- il, elt un bâton 
que Dieu a mis entre les mains des aveu- 
gles pour les conduire, au lieu de fe fer. 
vir du bâton pour marcher , les Théolo. 
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foîgens mit difputé fur fa longueur, ia 
jroffeur, & ont fini par fe battre avea 
La reffource des bras dans un Royau- 
me de gens oififs- eft infinie. Tou« les 
Journaliltes, à rexceptîon de ceux de 
Trévoux, paraiflent deftinés par la na- 
ture de leur ouvrage à la nouvelle char- 
rue. Martin Fréron qui gagne quinze nail- 
livres à débiter des ordures périodiques , 
à nous prendre deux fois le mois pour 
des fots » en nous annonçant que tel li- 
vre eft mal écrit , comme fi nous avions 
befoin de fes courtes lumières pour Tap- 
percevotr ^ cet écriturîer ignare qui oiFen- 
fe notre bon goût, en attaquant nos meil- 
leurs Auteurs , n'eft bon que pour remuer 
la boue de la terre. Nous dévorons les 
ouvrages de M. de Voltaire, ce grand hom- 
me ne eelTe de nous créer des pièces im- 
mortelles. Fréron rinjurie deux fois le 
mois , & nous refpedons fi peu THomè* 
rede notre fiecle, queplufieurs fots par- 
mi nous confervent encore leur abonne- 
mens pour l'âne littéraire. Ceflbhs d'en- 
voyer de l'argent à la cuifine de Fréron, 
for<îons - le à venir bêcher la terre , il y 
a dix écus à gagner légitimement pour lui} 
nous ferons germer un vrai talent dans 
le compère Martin. Il fera dans l'état 
où fil naiâànce & la providence leide- 
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mandent. Il écrit un peu mieux que le 
Gazetier d'Utrechc, il fait filtrer au pa- 
pier gris quelques grofles injures contre 
les grands talens. Cet homme n'était- il 
pas bon pour la charrue? 

J'ai refufé aux Jéfuites l'honneur de 
la charrue. Les hommes porteraient fans 
doute le trouble parmi eos cultivateurs 9 
& s'approprieraient par le moyen de quel- 
que reftriâions mentales, des ^fruits de 
nos travaux: il faut laiifer périr cet Or- 
dre que nous regardons aujourd'hui com- 
me un corps digne de mort & du der- 
nier fupplice. Les Jéfuites ont été affez 
long.tems les fins delà terre ,/mw terrai 
qu'ils en foient aujourd'hui le fumier; 
que leurs reliques portées dans nos champs 
incultes engraiiTent la terre. Si elles nous 
rapportent la moitié de ce qu'ils nous 
ont pris, la France deviendra un pays 
de cocagne & le fécond Tome du para- 
dis ccrreftre. 

LES NEGRES. 

Kous avons ton , mais ilnousfauù Jufucre. 

Y a t41 une différence entre les Din- 
dons & les Nègres ? Lorfque les Jé- 
fuites nous apportèrent les premiers » on 
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lc$ envoya au Collège de Germont 9 itti' 
proprement appelle le G)llege de Louis le 
Grand. Nos Boâeurs agitaient alors la 
queftion de Tanimal hoc à parte rei , c'eft- 
à- dire l'animal de leur côté ou du côté 
de la chauffe {a\ Avant de leur fixer 
une place dans les cathégories d'Ariftotc , 
on examina leur phifionomie , on cher- 
cha dans leur air champenois des preu- 
ves de raifonnahiUté. Les Dindons n'ayant 
donné aucun Ggne de raiFen on les mit 
dans le calcul des dix neuf moutons & un 
bourgeois de Troyes & de -là eft venu 
le proverbe héte comme un Dindon. La 
queftion décidée pour les Dindons» l'eft- 
elle auflî pour les Nègres? Cette efpece 
d'animaux à deux pieds eft; . elle compri- 
fe dans la claffe des hommes? Des êtres 
qui ont la phiOonomie auili barbouilée 
que les Nègres , peuvciit-ils raifonner ? 

Jacques Mafle dans Tes voyages aflurc^^ 
qu'en diflequant un Nègre on apperçoit 
au deffbus de l'épiderme une membrane ; 
extraordinairement déliée & délicate , on 
croit que cette membrane eft la véritable 
caufc de la noirceur deà Nègres , que 

( a ) Cfiaujfe ou Domino , colifichet pnérîle 
qui dénoce Tinfiiffifancc de nos grands & fa vans 
Doreurs. 
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cette tunique éraoulTée abforbe les rayons 
de la lumière. Cette découverte prouve 
que les Ethiopions ont un« origine toute 
dilFérente des autres hommes. 

Certains Théologiens ont ? prétendu 
que les Nègres étaient defcendus de Cain» 
à qui lej Seigneur avait imprimé [un 
(Igne, & ce ligne était la noirceur.] Ce 
raifonneraent elt un raifonnement deSa- 
criftairu Sans m'écarter de la queftion, 
ni difputer fur les goûts & les couleurs , 
voyons fi les Nègres font ruifonnables. 

Les Nègres font raifonnables & appar- 
tiennent peut être plus à Thumanité que 
nous autres aflez barbares pour les arra- 
cher à leur patrie: eux aflez humains 
pour nous laiflcr en paix fur nos côtes. 
La rage d'avoir du fucre , la loi du plus 
fort, font les principes de notre condui- 
te cruelle & les tifons de notre avarice. 
Les Nègres ràifonneront mieux lorfqu'ils 
ne croiront point à la Religion bienfai- 
faute que nous prêchons. Ces efclavcs 
peuvent dire avec raifon aux Pères Ja- 
cobins de la Martinique qui retiennent 
quinze cens des leurs dans leurs prifohs: 
Vous êtes , mes Pères , les prédicateurs de 
l'Evangile, vous voulez que j'embraflè 
votre Religion qui nous rend ^frères , & 
vous me rouez de coups? Il faut des dit 

penfes 
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penfès de votre Pape pour époulèr vos 
, nièces » vous brûlez les gens à Lisbonne 
pour avoir couché avec leurs commères» 
& vous nous mariez avec nos propres 
fœurs ou nos tentes ? M is » répond le 
Père Jacobin, félon nos vieilles Ecritu- 
res , vous ne pouvez point fortir d^A dam. 
Notre premier père était blanc ou était 
noir : vous voyez qu'il faut que la por« 
te foit ouverte ou fermée : M. de la 
Negrerie , vous avez de la laine fur la 
tète, &moi j'ai du poil. Apurement nou$ 
avons beau faire des enfans aux Français 
fes qui viennent ici , depuis le K« P. Bar- 
nabas Tretîn, trés-faint homme qui en 
bifait très-faintement , fa génération n'a 
pas changé de couleur & a toujours c jn- 
fcrvé le poil Français, vous voyez bien 
que vous n'appartenez point de bon dr jic 
ài'efpèce humaine. Vous me prêchez ce- 
pendant votre Religion, dit le Nègre , 
oui fans doute à caufe que l'Evangile dît 
iMptifantes omws gcntes^ baptifez tout le 
monde { mais mon Révérend , le baptê- 
me efl; un caraâére de charité , comment 
remplilTez - vous cette obligation vis • à- 
vis de nous? Comment, M. le noirani* 
mal , vous faites (des argumens ? allons- 
mes gens , écrafez ce raifonneur fous les 
coups de bâtons voyez w Noir, il veut 
Tom. 1 £ 
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en (avoir plus notre S. Thomas » à qui 
un Crucifix de bois a fait un beau com- 
pliment académique. Mais, mon Pércè 
fans recourir aux coups de bâton, nt 
peut • on point propoFcr fes doutes ? Bat-^ 
tez- vous un aveugle à caufe qu*il ne voit 
pas les rayons du foleil ? dans votre écri-, 
turc eft.il marqué d'aflbmmer les gens 
pour leur perfuader la vérité ? Oui , M* 
le Noir, ledodeur angelique , le dodeur 
réraphique, le docteur Subtilis • Eroeto • 
Cathartique & tous les dodeurs en ique 
& en 0/ difent qu'on doit forcer les gensf 
d'entrer à caufe de ce pafTage contpeUe ht^ 
trare^ forcez ^ les Centrer. Cela eft fi con- 
nu dans le Chriftianifme, que le Roi 
uès. Chrétien a envoyé des dragons dans 
les Cevénes à caufe que les Jéfuîtes avaient 
affuré à fa Majefté qu'elle était obligée 
en confcience de faire du mal. 
! La charité, dit Tanimal noir à Tani* 
m\ pie, la bafe de votre Religion vous 
pcrmet-çUe de m'arracher à ma patrie & 
à mes parens , ou de ro'acheter de mes 
ennemis à caufe qu'ils étaient les plus 
forts ? Ouï , tans , doute : je dois de la 
charité à nos belles dames Françaîfes -qui 
prennent du caffé , j'en doiè à ceux qui 
bavardent dans le cafFé de Procopc; il 
faut du fucre à tous ces gens-là. Mais* 
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At pourriez tous point tous ferrir de 
Tos bras & de ceux de votre nation » plus 
obligés à remplir vos befoins. Voilà une 
plaifante raifon -y nous avons befoin de nos 
bras dans les Cloicres pour fairedes (ignes 
de Croix»nos Chanoines en ont befoin pour 
s'apuyer plus commodément dans leur ftt- 
.les»& comment nos Evèques monterdent 
ils dans leurs' briilans équipages s^ls n'a- 
vaient point de bras? Vous voyez que 
nos bras fervent à beaucoup de chofes 
& font bien employés. Cette dernière 
raifon , dit Panimal à laine , e(L.irès fu- 
fifante. Votre Religion vous ordonne de 
payer les ouvriers ^ de ne point retenir 
leurs falaires $ vous retenez les miens» je ne 
connais d'autre payement que les coups.*» 
Ne voyez vous pas que vous êtes efcla- 
ves. Mais j'étais libre, pourquoi m'aves- 
vous fa't un état fi dur? C'eft que 
TOUS étiez noir , que nous étions les plus 
forts & qu'il nous fallait do fucre. En 
France il n'y a point d'efcUves, vos loir 
font formelles fur cet a^rticle » ain(i pour 
du fucre, vous êtes contraires i votre 
Dieu & à vos loix. Nos lotx, dit le 
Révérend père ? voilà de plaifantes cho- 
&s, nous les violons aux yeux du Sou^ 
verain , il fait que nous avons des Nèu 
gres que nous aâbmmons de coufs » il a 
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befoin du fucre comme les autres ; lé fti- 
cre apporte de l'argent à fes domaines & 
à des fripons que les loix laiflent s'en- 
graifler, vous voyez que le fucre eft une 
grande raifon. En outre , nous avons des 
Doâeurs qui expliquent les loix. Les Je- 
fuites nous difpenfenc de faire le bien Se 
d'obéir aux Rois , leurs livres font rem« 
plis de cette morale : on a porté deux 
fois des plaintes au Souverain de leur 
mauvaife Dodrine , on n'a jamais ofé 
leur rien dire qu'en 17^2. 

Votre Dieu vous ordonne de l'imiter 
& de porter fa croix dans la Martini^ 
que, je ne vois que mes frères qui la 
portent) ils font fou mis, méprifés , meu« 
rent comme lui fous les coups , vous au- 
très, vous ne pouvez foufFrir la moindre 
égratigure , vous voyez que nous fom- 
mes Tes imitateurs. Voilà une belle corn* 
paraifon d'un Nègre tni bon Dieu , & 
nous qui portons le fcapulaire , qui fom- 
mes les enfans de St. Dominique & de 
N. Dame duRofaire^-* Avez -vous dit 
tant de «hapelets que j'en ai dit? Ah! 
mon père, je dirais plus volontiers le 
chapelet, que de recevoir des coups de 
b&tons. Etes • vous dans ce monde peur 
avoir teutes ¥os aifes ? Pendant que nous 
parlons» vous faites tort à la communaii- 
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1^5 vous faîtes un péché mortel, vous 
ne travaillez point , vous èces^ obligés è 
reftituer: voyez Pontas à Tarricle des 
Manufadurcs du fucre. Maïs fi notre na. 
tiôn était lu plus forte & ^ue nous vinf. 
fions vous prendre pour avoir du marbre, 
ne ferions nous pas bien de vous faire 
travailler? Non , atrurément. vous offen- 
fcriez TEgîifei le St. Père vous excom- 
munierait à caufe que le Concile de Trea* 
te a défendu aux Prêtres de travailler» 
Mais votre Concile s en vous défendant 
de travailler, vous permet-il d'avoir des 
manu fadures? le Concile s'explique, c'eft- 
à-dire » que nous ne faifons rien de nos 
deux bras, mais que nous nous fervons 
des vôtres. Le commerce eft honnora- 
blc, il n'avilit perfonne. L'Abbé Coyer 
a dit que la NobleiTe pouvait commer- 
cer. La Noblefle & le Clergé vont en- 
femble« 

LA REFORME DÉS EGLISES. 

LE Roi a fait des écus & des pièces 
de (ix fols avec les lampes & les 
chandeliers de nos Eglifes. La France a 
trouvé cette invention vraiment royale. 
La Majefté de nos Rois n'aurait ofé, il 
y a dnq cens ans ^toucher à cette argen» 
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tetie} que les préjugés rendaient refpeG^ 
table. Nos fots grands • pères fe fe-r 
raient égorgés pour conferirer les lumiè- 
res de r£tre qui a fait le Soleil & le 
Jour. L'aifance qu'on a trouvé à lever 
cette argenterie ell due zux belles -Let* 
très » à la Philofophie » qui commence è 
guider notre enfance. Nous avons en« 
core bien des chofes à ôter de nos £gli« 
Tes & des Temples à renverfer. On bâ- 
tit aâuellement à grand frais » une ËglU 
fe à Ste. Geneviève 3r pour concourir à 
la conftruâion de cet édifice inutile , on 
a permis une friponnerie » c'eft-à^dire» 
une loterie qui ruine le petit peuple & 
la livrée de Paris. 

On pourrait épargner l'argent du peu- 
pl« en plaçant tout naturellement Ste. Ge- 
neviève dans PEglife de Notre-Dame. 
La Patronne des Badeaux eût été fort 
honorée d'av o ir la gauche ou le bas dti 
pavé fur la Mère de Jefus, à qui elle 
doit au Ciel & fur la Terre tous les 
hommages : mais les Moines de Ste. Ge- 
neviève ont de Fambition^ ils veulent 
avoir un temple magnifique. Les Moines 
doivent -ils vous embarrafler^ Vous les* 
regardes à peu près comme des fiacres ) 
ils font moins utiles, & vous avez ea«. 
core le préjugé de ruiner le peuple ppur^ 
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des gens que vous mépcifez. En pîac^aht 
Ste Geneviève à Notre - Ddaie , vous ga- 
gnez Hn bâtiment, vous foulagez votre 
peuple & vous occupez vos ouvriers à 
des travaux plus néceflaires. 

Paris concienc au moins cent temples 
inutiles» fans compter les chapelles qui 
ne difent rien. Ces Eglifes élevées aux 
Saints par un abus coupable , méritent 
d'être abatues; vous favez que c'ed à 
«Dieu feul que vous devez votre adora- 
tion & lui feul eft digne d'avoir des tem« 
pies. Ces édifices v^ous coûtent de Ten* 
trecien , démoldez • les , portez vos Saints 
a Notre-Dame, placez -les dans les (ta- 
ies de vos chanoines 9 les niches font 
toutes faites. Ces bienheureux de bjis 
tiendront auilî bien leur coin que vjs 
porteurs d'aumuife. II ne vous coûtera 
plus d'argent pour avoir des machinas 
qui honorent Dieu par formalité, vos 
Saints ne feront point piqués. Appliquez 
les revenus de vos Canonieats aux b;:. 
ibins de la nation: Par cet arrangement 
vos Saints feront logés fans frais, vous 
épargnerez Pentretien de vos fomptueux 
édifices vou$ élèverez k leur place des 
manufaftures & vous aurec de l'argent. 
Kotre* Dame deviendra r£gli(è de tous 
Ut Saints ; dans vos calamités, vous trou 
Tcrez tous vos intercefleors fous la main i 
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ils augmenteront la G)ur de la ViergeV 
ils fe joindront à elle pour obtenir ce que 
vous demanderez* 

Vis unita fortioT, 

Vous ufez beaucoup de cire dans vos 
Eglifes pour honorer , fèter , éclairer ea 
plein jour le créateur de la lumière: la 
flamme de votre charité eft préférable à 
la lueur de vos bougies : qu^elle petlteiTe ! 
cette dépenfe ferait mieux employée à 
la fubfiftance de vos pauvres. Dieu fe- 
rait plus honoré de voir fes membres 
vêtus 9 que flatté de Vos mèches puantes; 
deux ou trois cent mille livres dépenfées 
tous tes ans en luminaire feraient un 
bien être aux pauvres de Paris. Six cens 
mille malheureux dé moins feraient plus 
de bien à la (ociété que vos chandelles» 
Les enfans qui ont fouvent tout perdu 
en perdant leur père, font obligés, à 
caufe de votre fot ufage , de payer les 
lumières d*un enterrement. En jettant un 
coup d'œil fur les objets , on trouve de 
Pafgent par tout dans un royaume où 
la guerre le S&pe (\ fouvent j il faut 
le ménager & ne point biûler la chan- 
delle par les deux bouts. 

Vous 9VC2 dans votre EgUfe des grandi 
SaimsilkESMt^ que font - ils là? Dans fek 
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Woins rétat Iles a rerpeâés , eh pour*, 
quoi ? Notre - Dame de la vieille vcnjfelle 
était un bon titre pour faire des écus .* 
en Yerité vous êtes de grands enfans ; 
faut -il qu'un Saint foit d'argent pour 
éehautfèr votre dévotion ? Sa repréfenta- 
tion en plâtre de Montmartre n'eft - elle 
pas auâS bienfàifante qu'en lingot du Pé» 
rou ? mefurez - vous le mérite de vos 
Saints fur le prix de vos étoffes ? Songez 
que vous avez des pauvres: tant que 
vous en aurez, il faut que vos Saints 
les modèles de là pauvreté, foient deptà* 
tre. Les bienheureux font plus touchés 
de la mifere des mendians que de leur fi- 
gure enrichie de bi/oux. 

Vous avez des préjugés fur vos Maints 
d'argent qui font terribles. Un arti&n, 
fans travail , fans fecours entre à Se. S uU 
pice , demande pendant deux heures fonf 
pain quotidien à la Ste Vierge ; il prelfe , 
parce qu'il eft prefle par une femme & 
fix enfans qui n'ont point mangé depuis 
deux jours; le pain quotidien ne vienk^ 
point: fen(ible au befoin de fa familfe,- 
il arrache un doigt à Notre-Dame d'ar- 
gent. Le Ciel lui fait trouver le bonheur 
de le vendre à un fripon dé Juifs il ache- 
té du pain? court avep joie rendre la 
vie à fa femme &àfes enfans. Cethom. 
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me qui avait! trouvé, par le fecoun âé 
Ciel , le fripon de Juif » par un châti- 
ment de la providence éft faifl pari Mrs 
Du rocher & d^Emeri » deux coquins phis 
fripons que le fripon de Juif» qui lecôn- 
duifent en prifon. On le brûle, comme 
facritege; pour avoir confervé fept per« 
fonnes à Tétat & à la Religion. Votre 
Vierge d'argent eft la caufe de fon mat* 
heur : fi votre boMne proteâriee avait été 
de pitre de Montmartre, ta Ibciétén^eût 
po oc perdu un fujet , & fix enfans n^euC- 
fen' point été expofés à la honte & à fai 
mendicité, 

Vous avess dans *vos égKfes des tréfors 
que Tetat a encore rcfpcélés. St. Denis 
eft rempli de couronnes d'or , de bijoux & 
de cotiêchets de prix ^ pourquoi , par ex- 
emple f confervez - vous le fauteuil de ver« 
meîl du vieux Roi Dagol>ertf II faut hirt 
des écus de cette chaife percée; fi vous 
êtes curieux de conferver cette relique 
du Roi Dagobert , faites la defiiner , pen- 
dez la en effigie avec vos tableaux au Lu« 
xemtx>urg. Les cruches de Cana , qui font 
venues de Galilée à Paris à Califourchon 
fur les cheveux de la Vierge , peuvent 
refter où elle font ; ces brinborions ne 
foot point d'Argent > ils font gagner ^vos 
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fiacres qui mènent à St. Denis les inso'^ 
c^ns qoi vont voir des cruches. 

Les os de vos faints , renfermés dans 
des caifles d'argent, doivent être mis dan» 
des caifles de bois. Croyez - moi » ils Fe- 
ront autant de miracles dans un cofTre de 
fspin que dans un coffre d'or, ou vos Saints 
auraient de Thumeur. Les Saints n'ont 
point d'humeur, dès qu'ils ont quitté la 
terre , le {e)our des humeura 

Les ornemens , les dentelles , les chap* 
pes, les tuniques qui fervent à voscéré* 
mônies retigieufes , & qui vous font )u- 
daïfer , vous occasionnent des dépenfes 9 
forment une bigarure qui charmait vos 
grand, pères, &' font lever les épaules 
à leurs petits • fils , qui ne font point du 
tout ViGgots. Ces décorations du paga- 
nifme que vos Tiiéolo^iens & vos Ru- 
bricaires croient néceflaires à cakife que 
le Prêtre Aaron avait des vètemens i-pcu* 
près pareils, le jour que les«ftmmcs d'I- 
fracl changeaient de chemîfcs. Vos véné- 
rables Maîtres ignoraient - ils qâe la loi- 
nouvelle a jeté parterre le bonnet du grand' 
Prêtre , brifé les pierres des douze tribos- 
& déchiré le voile du Temple ? Ces pe- 
tites Cérémonies, ces vètemens que S^ 
Paul appelle de& nidiferies ; des puérilités, 
Ibnt ira tîles dans vos églifes. Les Apôtres 

E 6 ^ 
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n'aviient point ces brinborions ; Pierre» 
Jacques , Matthieu ne portaient point la 
nûtre (iiX* Un Evèque de la piimitive 
EgUfe béniflàit le people {ans rochet , cela 
n^étatc point une indécence ni un péché 
contre la rubrique. La bénédidion devos 
prélats à croix d'or , aurait- eHe plus de 
vertu à caufe que vous/les nommez Mon- ^ 
lêigneur , & que fa grandeur i ta flamme 
aux talons? Ces talons enflammés le font«^^ 
ils atteindre plutôt au Ciel que les falN 
dales de Jacques & de Matthieu c 

Les prêtres de Jupiter portaient fur 
leurs ipaules la peau des moutons & des 
ktœufs qu'ils avaient facrifiés au mari de 
Ji^non : c'e{( peut - être en mémoire des 
Sacrifices , faits anciennement -à Jupiter 
que vos Chanoines , même les plus régi»- . 
liers , portent des peaux fur leurs épau- 
les ou fur leurs bras. Car la nouvelle loi 
n'a pas préfenté en holocaufte au Dieu 
des Nations des veaux , de$ moutons » 
des eochoBs » que ceux qui font dans vos 
Cloîtres ou dans vos chapitres. Trêve fur 
ces petites miferes dont te détail doit 



^ (û) La Mitre , ancienne coëffure der De-- 
moifelles Romaines qui vendaient leurs faveurs 
eki bar y au Tempk de la Fortune , OttXDorm 
tu de Oceron ^ de Catiliaa. . 
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vous ennuyer : fongez que yos ornemetfs 
d^Eglife couvriraient mieux là nudité dt 
J. C. dans les perfonnes facrées & mu 
férables de vos pauvres : ouï , vous auriez 
plus de mérite de vêtir Tes membres ter- 
lettres > que d'entretenir un fafte étranger 
à Tes loix & à la charité de fon cœun 

L'Eglîfe , TEpoufe d'un Dieu , pauvre 
& humilité, à toujours eu une crainte 
terrible de la pauvreté. Elle s'eft con- 
jervée fagement & ^e bonne heure des 
reflburces [ contre ce péché affreux. Les 
biens immenfes qu'elle a amafles en prê- 
chant la pauvreté , les mifères & le dé(in« 
téreiTement , l'ont mife à fou aife , ;u& 
qu'à la confommation des iiècles. Cette 
bonne mère fait une dépenfe qui paroit 
fingulière quoique très - petite $ elle cen- 
fifie d«ns l'encens qu'elle diftribue auifi 
mat que l'Académie Françaife en le par- ' 
tageant à l'amiable entre Dieu & des fa- 
quins de Marguilliers. Non contente de 
cette générofité , elle devient prodigue en 
faveur des cadavres puans étalés dans fes 
temples. Un gueux, un vil atome retourné 
dans fon néant , devient l'objet de ces 
cncenferaens. Cette cérémonie payenne 
(bulève les gens d'efprit. Les frères Ro- 
mains, difent les Frères Réformés , ont 
beaucoup de petite0es dans leur culte* Les 
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ehers Frères Romains qui ont battu , cbaCr 
(é leurs Frères Réformes , difene que ces 
derniers font des hérétiques qui ont di. 
charné le culte » que leur charité Romaine 
ordonne d'envoyer à tous les diables. Les 
Frères damnés répondent : rEvangile n'a 
pas bePoin du fecours de la chair , nous 
avons ôté l'y vraie du bled, nous avons 
oonfervé ce qui était de Dieu, ôté ce qui 
était de Themme, nousn'avons plus d'en- 
cenfoir dont le balancement nous éblouie 
fait ; nous n'allumons point de chandelles 
quand il fait jour i nous chantons les louan- 
ges de Dieu dans notre langue » parce que 
nous n'entendons pas le Grec. Nos Mi- 
ntftres nous prêchent l'Evangile fans étole 
& nous profitonsàutantqué s'ils avaient 
des bonnets quarrés i au lieu de ces coli- 
fichets nous faifons des aumônes aus paa« 
vres. Les Frères réformés ne méritent point 
l'anathème de Romej confervons notre 
croyance de la tranfubftantiation , & en^ 
core quelques années notre Purgatoire. 
Imitons nos frères réformés , faifons des 
aumônes & mocquons » nous des talons 
rouges des Evêques. 

Vous avez des clochers trop hauts & 
des cloches qui vous coûtent, vous n'a- 
vez befoin que d'une cloche xlans chaque 
Eglifet Cette gcoâe foniaerie trouble le 
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repos de la fociété & le fommeil de vos 
malades : il Jfaut ôter vos cloches , les 
mettre dans vos ^Arfenaux , & en faire 
des canons qui vous ferviront mieux que 
des cloches » quand les Anglais viendrons 
prendre Belle Isle , ou que vous ire2 pren^ 
dre leur Fort - Mahon. 

LA lARBE ET LES CHEVEUX. 

^Y Enerahilis Barba Ck. .vttterabiHs Bar m 
Y ba Vù.. Venerabilis Barba cxt. pu 
Venerabilis Barba Càpucinorum : mottet 
à grand chœur chanté à Nantes en Thon** 
neur du Révérend très^Révérend père {a} 
Pic , Marc , Roc ,* Luc Keroenoxale Gui- 
(ègrife de Lanfoudras» Cucufa de Con- 
flans de G)rdolaomor , premier Capucin 
de France & fécond Cipucin du Monde 
Chrétien. 

La barbe, le faleft le faint habit d'unt 
Capucin eft un préjugé d'habillement que 
nos pères admiraient prodigieufement > 
tant] ils fe piquaient de belle padion pour 
les Capucins. Nos yeux modernes ne font 



(a) Un Capcin d'une Famille noble de Bre* 
tagne , nommé piovmckA de Ton ordre , Rt 
mettre cette Kyrielle de noms dans les affiche» 
de France. 

Digitizedby Google 



lia : UARRETIN, 

point encore privés avec ce ridicule qui 
fait des impreffions fingulieres fur les 
étrangers. Jai vu des en fans pouâer des 
cris horribles à Pafped d'un Capucin. Je 
penfe que l'on pourrait combattre dans 
r^ljfe militante , fous une bannière plus 
honnête que] celle de St. François. Nous 
fommes. chargés du foin de nourrir foa 
ordre à ne rien faire. Les Gtpuctns de- 
vraient pour notre argent, ne point épou"- 
vanter nos enfans ni donner des vapeurs' 
aux femmes. Nous ne fommes pas fots 
comme nos pères qui aimaient les gri- 
maces religieufes & les Capucins jùfqu'au 
point de tirer leur rapière pour s'égor- 
ger dans la caufe des capuchons ronds 
& pointus , que quatre fouverains Pon- 
tifes ont appuyées de leurs bulles & de 
leurs exorcifmes. 

Ces hommes vivans , morts au monde^ 
k ce qu^ils difent, n'ont rien à démêler 
avec nous , & encore moins avec les fem- 
mes : il faut donc qpe les P. P. Pancraces 
reftent chez eux, sHls veulent conferver 
leur puant habit, ou changer de camifolet 
s'ils veulent venir av^c nous. Que figni- ' 
fient cette corde , cette barbe » ce capu- 
chon pointu ? Otons de notre Religion 
ces laids colifichets ; ne peut - on pas aller 
au Ciel fans être vêtu en Pantalon? La 
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Police manque bien d'attention pour les 
femmes enceintes , de laiâer courir dans 
les rues de Paris les Capucins. Dieu n'a 
pas betoin de mafcarades , & dans notre 
fîècle nous n'aimons point les btgarures 
qui ne font pas de la bonne faifeufe. 

La barbe chez les Capucins eft comme 
la picce de bœuf dans nos repas ; un mor- 
ceau de rédftance eft Tobjcs le plus facré 
de leurs foins. Les anciens la portaient, 
& les femmes ont été dans le temsfort 
curieufes d'avoir la barbe au menton i 
car TËglife a fait exprès un canon pour 
obliger le dévot fexe à rafer leurs barbes. 
Les cheveux & la barbe ont occafionné 
des guerres & des fottifes. S. PauLa troilva 
les cheveux repréhenûbles. La ràifonna 
peut concevoir pourquoi cet Apôtre fe 
fâchait contre les cheveux que lanaturs 
nous a donnés. Les cheveux ne feraient- 
ils venus à notre père Adam qu'après fou 
péché , comme S. Thomas & quelques 
Dodeurs de l'Eglife l'ont penfé des uften- 
files de la génération. 

Les fondateurs d'ordre fe font tellement 
grippé au cheveux , que la plupart les ont 
arrachés. S. Bruno s'imagina qu'une tète 
pelée faifait inéniment d'honneur à Dieu* 
S. François a cru qu'une tète à demi dé. 
pouiiléç de ff s cheveux & uiie longue bar« 
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be remplie de vermine intéreflaient le ciel 
& les Anges, la terre & les femmes ; a* 
t * il réuifi à plaire aux uns & aux autres! 
Un joli Capucin oSte à l'imagination quel- 
chofe de grotefque & de ridicule i les 
Grâces n'ont jamais pris Tuniforme d'un 
Capucin indigne. Le Clergé a coupé fes 
cheveux , & l'Eglife a toujours penfé que 
les cheveux étaient une fuperâuité nion* 
daine. La multitude des cheveux eft Té- 
liquette de la gravité dans nos MagiftratSt 
pourquoi couper aux Prêtres ce qui ren« 
dait "leur état plus grave? 

Dans le tems que nos pères fe battaient 
pour couper un cheveu en quatre , les 
chevepx dérangèrent toutes les bonnes 
tètes de France: l'An ÎO96 un Archevê- 
que de Rouen , ailîfté de plufieurs Eve* 
ques ^ s'aviià d'excommunier, dans un con«> 
cile national » ceux qui u porteraient de 
M longs cheveux. Louis VII fit couper fes 
^ cheveux & fe Bt rafer la barbe, (à 
^ Femme Léonore d'Aquitaine le rai la fur 
^ fes cheveux cours , & s'en laiiTa conter 
^ |ar le Piince d'antioche, qui avait de 
^ longs cheveux & qui n'était point rafé, 
^ Louis Vit le trouva mauvais , ils fini{l 
^ fentpaa faite caifer leur mariage. Léo* 
^ nore rpoufa enfuiteHenii, ducdeNor* 
„. mandif , qn devint Roi d'Angleterre 
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^ & à*qui elle apporta en dôt le Poitou & 
„ laGuiene. De -là Tinrent ces guerres 
j^ qui ravagèrent la France pendant trois 
^ cens ans : il périt , dit M. de Saint Foix, 
^ plus de trois millions de Français» parce 
^ qu'un Archevêque s'était fâché contre 
y^ les longues chevelures , 'parce qu'un 
^ Roi avak raccourci la iienne , & s'était 
3^ fait rafet la barberl& parce.que fa femme 
^ Pavait trouvé ridicule avec des cheveux. 
^ cours & un menton rafé. ^ 

Quand Louis VU fe fut fait couper 
les cheveux & la barbe, le Parlement dai« 
vit font exemple; mais ce prince^Bliitt 
repris là longue barbe , le Parleme^^rufc 
fans doute qu'il ne devait piis ie çontor- 
mer à cette nouvelle mode : ce di^^t être « 
dit l'Abbé de S. Real , une aSe^ pkîlante 
chofe de voir toute la galante & guer- 
rière jeuneâe de la Cour de France chacun 
avec la plus gtande barbe qu'il pouvait 
avoir , tandis que Meifieurs de la grand» 
chambre étaient rafés. 

Les Cheveux étaient autrefois en grande 
vénération , coiitinue M. de S. Foix , on 
jurait fur fes cheveux comme on jure au« 
jourd^hui fur fon honneur i en faluant 
quelqu'un rien n'était plus poli que do 
s^acracher un cheveux & de le lui pré* 
ftnter. Cloivis s'aracba un chtveu & lé 
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donna à S. Germier pour lui marquer 
à quel point il l'honorait. Les Courtiians 
ouïes Singes deClovisen Hrentde même, 
& le vertueux Evèque s'en retourna dans 
Ton Diocèfe les mains plaines de cheveuXf 
& enchanté de la G)ur. 

Les Prêtres dans toutes les Nations ont 
porté des cheveux longs , & le font diftin- 
gués par leur chevelure. Rangonis dans 
fon Traité de la Perruque ^ dit que les 
coçnes de Moïfe n'étaient autre chofe 
que deux petites touffes de cheveux fri« 
fés qui s'élevaient des deux côtés de la 
tête en la manière que les portent eu-, 
core \e$ Prêtres Lydiens. Le Législateur 
des Hébreux avait pris cette mode des 
Prêtres Egytiens , parmi lefquels il avait 
été élevé. 

Les poils de la barbe fervent de billet 
& de fcrutin aux Magifbats Allemands 
pour choîfir leiir Chef. Les Echevin- 
d'Hardenbecgen en Wcftphalie s'aflem" 
bjient autour d'une table ronde, & cha 
,que Echevin fe place de manière que 
l'extrémité de fa barbe touche le deâus 
delà table, au milieu de laquelieon met 
un poux, -que l'on charge de faire le 
choix du nouveau CJief. Ce petit Electeur, 
après avoir erré quelque tems , ne man-i 
que point de. s'arrêter à une de^ barbes ». 
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& cette barbe dans le tnoment même de. 
vient barbe de Conful. . 

Les cheveux ont occafionné du fcân^ 
dale à nos crânes tondus. Nos Prcdica* 
teurs & nos Moines ignorans glapKT^nt 
tous les jours en chaire contre la frifure i 
à les croire les cheveux des belles Dames 
font lés filets du'Démon ,où les pécheurs 
s'accrochent. Ah ! filles de Babylone , s'é« 
crient • ils , en s'échauâànt un peu tro^, 
vous tortillez vos cheveux, vous les crêpez» 
vous les chignonez fans fbriger que N. S. 
a (buifert mort & pailîon pour votre 
frifure & le fer à toupet ; (i vous cher^ 
chiez à plaire au Ciel , vous ne tortit 
leriez point vos cheveux. Laiâez • les aller 
kur droit chemin , TEcritur e le dit , atn^ 
hulate in via reSaû le Seigneur lésa lait 
droits 5 gauieant heni nati Dans ce mon- 
de il ne faut point fe frifbr , il faut s'oc« 
cuper fans ceâTe du dernier moment df 
la vie. Dans ce monde, mon Révérend 
Pcre cafuiftc, il &ut vivre, être utile i 
la fociété: il vaut mieux ajufter fes ch^ 
▼eux que d'être craiTeux & ne rien fairp 
comme vous faites dans vos Cloîtres. 
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MON PELERINAGE 

Ne vhkm point Us droits Je PHofpitaliti^ 

V 'Avais un voyage à faire en TourraiiK; 
«^ mes finances étaient au niveaux de celles 
de mes confrères qui barbouillent du pa« 
{>ier à Patis. J'avais neiîf livres dix fols & 
le privilège des Savoyards» de fuivre 
de mon pied le carroâe de Paris à Tours. 
Je profitai do Toccafion de la première 
voiture i je pariis à cinq heures du matins 
j'arrivai à la dinée à Arpajon , deux heu^ 
res après la voiture. Je me fixai dans la 
cuifine de l'auberge , n'ayant pas le moyen 
de paâer dans la chambre à manger. Je 
trouvais un payfande la Paroiâe d'Avoa 
près de Fontainebleau , que les circouftan^» 
ces légères de fes fonds obligeaient à l'é* 
conomie. Pour épargner notre argent noua 
nous mimes autour de la même chopint 
& du même morceau de pain que nouÉ 
fimes venir à frais, communs: nousconw 
tnençames à jafec La table eft un lieii 
^ui ferre les hommes ^& le ddièrt, le 
moment qu'on attend avec impatience 
pour avoir de l'efprit ou pour dire des 
foctifes. Nous étions tous deux pleins 
d'e{])rit ce jour «là y a des jours com- 
me qa : je plus à mon compagnon s il 
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me fit rhoQoeur de me dire que j'avais 
Pair d^in honnête homme pour une per. 
(bnne de récritoire; & le ruftre achevant 
de me croire un Qerc de Procureur, 
me die : Monfieur , vous paraiiTez encen* 
dre la Chique ; je vous crois capable de 
porter le fac d'un Procureur auilî ptom 
prement qu'un autre. Je faluai profon« 
dément M. Jacau en lui difant : vous me 
Élites bien de-Thonnenr, 

Jacau voulait fe marier , & Concuhincùt^ 
k ce qu'il difait, le pour & le contre du 
mariage • fa converfation m'a paru origi- 
nale > dut - elle ennuyer le Leâeur , je 
faccombe au plaiHr de la raconter : cha* 
mé fi je puis rendre dass {fon barragoin 
la force de fes idées. Voici- à» peu près 
comme il m'ouvrit Ton cœur. 

Je fuis amoureux de Margau , & Margaa 
eft amoureufe de moi ; vous voyez bien 
que }e fommes amouteuz run'& l'autre 
que çà nous conduira tout fin près du 
Sacrement, fi nous n'allons point tomber^ 
dedans. Margau efl; gentille & n'eft point 
du taffetas ; c'eft une étofFé moëlleufe » 
une fille appétiflàntei chaque fois que 
je la reluchons , l'iau nous viantà la bou*» 
che comme du cradiat: cela nous toun^ 
mentions bien pis que des confins. M- 
notre Curé , révérence parlé » nous a don- 
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fié des remèdes» afin que cela ne nous tour* 
mentions pas tanc » tant y a que c'ett de 
Tonguenc miton mitaine > je difons bian 
des oranms , & touk ces Ingrédiens • là 
ii*empèchions pas lescoullns de nous cra* 
bûcher , cet am )ur en vérité de Dieu 
c(t pis qu'un enfar. On dit que pour ça 
aile bien , il faut prendre du cwjtmgau. 
Je voulons nous marier ^ car on dit que 
le conjungau (ignifie cela ; c'eft - à - dire 
que cela nous unit comme dans le ména- 
ge , où le conjungau ne va pas trop bian 
pour Tunion ; mais Dame , pour faire le 
mariage , il faut du pain pour nourrir les 
amours, or nous avons Tenvie de tenir 
bouchon \ notre future eft capable de 
Tachalander; mais je craignons pour la 
tate. Jerni nous fommes délicats là - deâus 
plus que les gros Seigneurs qui ne s'enw 
barrafliont pas de ce qu'il y a au-deâus: 
deuY je craignons le bon Dieu» je ne 
difons pas conime ces firlofophes futprm 
mu nil nau j je ne favons pas bian vous 
rendre çà en ktin , qk veut dire apparam« 
ment que les Seigneurs fe fichent de Thon* 
neur, & que nous qà nous fait beau- 
coup: les gros Seigneurs ont du biènt 
des richefleSf nous antres je a'ons que 
l'honneur. 

Si; 
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Si note femme prend un bouchon » ceux 
qui viendront chez nous la trouverons 
auili jolie que ie la trouvons ; car j'ons 
du goût en fait de cette drogue de biauté , 
Tun lui prendra la main > l'autre gliflera 
lafienne fous Ton fichu» l'autre Pembraâera. 
Dans les commencemens , Margau fe tien* 
dra fiarej mais à la fin elle s'ennuiera de 
fe battre ; c'eft un méchant métier pour 
une femme de toujours batailler: elle 
dans fon caraâere tant d'humilité , qu'à 
la fin elle cède, fait fa. paix avec cefix 
qui fe battent 9 & voilà tout jute le hic^ Je 
voudrions bian favoir, avant de nous 
oncornailler , pourquoi tous les hommes 
en comptions à toutes les jolies cabare* 
tières , à eaufe qu'elles vendions chopine. 
Quand j'allons à Paris , dans la Rue S, 
Denis , acheter de la farge ,• je voyong 
des Meflîeurs qui en achetions itou j mais 
ils ne difions rian à la madame ; ils font 
beaucoup de révérence ^ & ne pailîons 
pas la main fur la gorge de Madame; 
quoique Madame la marchande la mon- 
trions en vente comme fa marchandift. 
Dites- nous» Mondeur, pourquoi on ca- 
relTeratt note femme à caufe qu'elle ven- 
drait chopine auprès d'un grand chemin , 
& qu'on ne la cajolerait point fi elle van- 
dait de la farge aâns la rue S. Denis : 
Tom. I F 
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fi vous répondez bian , je vous promet- 
tons un lièvre; je tnetons quelquefois 
des co^ets fi j'étions attrapé , jUrirons da 
côté de la Bretaigne dans la galère : car 
dans un pays où il n'y a point de la Ré- 
publique , pour un lièvre de huit fols» 
on vous ôtions la liberté à un homme, 
comme fi la liberté appartenions à d'au- 
tre qu'à lui. Si )e prenions un lièvre, 
entre nous, c'eftpour nous tirer un petit 
d'a&ires. Les demandeux de Sa Majeftc 
ont toujours les mains dans nos pochesi 
fi noie bon Roi que j'aimions beaucoup, 
avait note argent dans fa bourfe , je ne 
ferions point fàché^ mais note bon Roi 
a autour de lui tant de fripons & de Far* 
miers Généraux, que çà &it honte. 

La queftion de jacau m'a paru curi- 
eufe; elle attaquait Tufage indécent d'en 
conter aux femmes, L'état de ces fem* 
mes attachées à l'hofpitalité 9 était (acre 
pour les Anciens. Nous refpeâons un mar. 
chand, nous avons du mépris pour un 
aubergifte qui pour un intérêt modique, 
tient une grande maifon garnie de lits 
commodes i fait des provifions qui fe gâ« 
tent (buvetit , & fe pnve quelquefois de 
fon diner pour des hôtes qui lui furvien* 
ntnt. Le repos de l'aubergifte e(t inter« 
rompu } chaque jour il obéit avec coou 
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ptaifance aux caprices d'un hôte incom- 
mode, lui rend des fervices^ plufîeurf 
en ont reçu de très eflèniiels. Des gens 
fi néceffiiires méritent ^^ ils que Pon in» 
fuite leurs femmes ? nous eft • il permis 
de corrompre leurs filles ou leur fervan^ 
tes ? Un jeune Français » avec la confi- 
ance de fa figure & Tétourderie de la Na* 
tion, defcend^ il dans une auberge, il 
commence par tenir des propos aux filles 
les embarrafle dans le (ervice qu^elles lui 
rendent. Cet homme iniblent dans un 
cabaret, fera refpeâueux dans la rue& 
Denis, vis «à-- vis d'une marchande à qui 
il donne plus d'argent» & qui a moint 
de peine à le gagner. Il éveillera toute une 
auberge, à minuit, & n'oferait évdllei: 
la moindre petite marchande à cinq heures 
du matin , dans la rue S. Denis, pour lui 
montrer fan échantillon. 

Ce défordre vient de l'idée du mépris 
ftupide que nous faifbnsd'un homme utile 
& la fociété : il eft bas de profiter de la 
circontance de fon état pour violer chez 
loi les droit de rhofpitalité. Si les femmes 
d'auberge (ont faites à ce ftyle, pour- 
quoi donc nos étourdis font - ils encore 
aâez fots d'en conter à ces fortes de (ani- 
mes ? Quel cas une fille fera -t elle d'un 
homme qu'elle n'a jamais vu , qu'elle ne 
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Digitizedby Google 



It4 LVA R R E T IN 

voit qu'un moment & qu^ette ne verfa 
peut * être de la vie ? que nos agréables 
sUœaginent que leur figure , leurs propos 
oe font pas plut d'inipreffion furie cixmr 
de ces îorte^ de femmes , que le bruit des 
voitures qui defcendent à leur porte. 

Je confeillai à mon compagnon de voya** 
ge de fe marier i je Taflurai que le mariage 
luait les confins $ qu'il pouvait arborer fon 
bouchent > compter fur la fidélité de & 
^ femme,;, s'il continuait à l'eftimer autant 
qu'il avait fait dans la durée de fes 
amours. C'eft toujours la faute des hom- 
mes, lui dis- je, mon ami ,qui occafionne 
le défordredes femmes : fi vous oubliez 
d'a,voir de bonnes faqons pour la ména- 
gère , Margau fera des confidences aux 
chalans de (on bouchon y elle trouvera des 
âmes fenfibies à (es peines: les confoia* 
teurs font à craindre i& lorfqu'une fem« 
me a confié fes chagrins à un homme ai* 
mable, elle lui confie bientôt le refte ; 
c'eft' alors que la tète fait, mal, & quô 
y^fnpranau touche un mari fenfible.Le 
cocher aniumça , à grands coups de fouet; 
qu'on allait partir :.pQur jouïr de mon 
privilège j'embraflai Jacau, & je fuivis 
le carrofle 
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LE BREVIAIRE ROMAIN. 

Des marchands pour les vendre » ^ des 
Jots pour les Ëre. 

^ E Bréviaire Romain , difait M. Gué. 
JLt rin , Curé de Chateaubriant en Bre* 
tagne , eft un meuble EccléOaftique qiie 
la plupart des gens de nia robe portent 
fans le dire. Si ma gouvernante qui eft 
une dévote du tiers- oifdre de S. Fran^ 
çois, ne ra'avertiflait d'en réciter queU 
ques bribbef , cela s'oublierait comme 
autre chofe. Le Bréviaire ell un recueil 
de Contes de ma mère POye , de peaux 
d'ànes, & digne de toute correâion. Le 
combat héroïque que les Chevaliers Mo* 
rabiques & Romain ont donné àfonoc- 
cafion, & la conêmation du feu n'ont 
point augmenté Ton mérite , ni empêché 
Tufàge d'un livre auiii ignorant. 

UJve Maria çft une de« premières 
prières du Bréviaire; elle renferme deux 
parties L'ufage de réciter la première , 
dit le P. Mabillon , n>ut point lieu avant 
Tonzième (lècle. La féconde partie qui^ 
commence par ces mots , San9a Maria , 
&c. était inconnue avant l'an 1500. C'eft 
une addition qu'on a faite à la Saluta* 
tion Angéque qui finiiTait par ces paroles: 
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BefieMSus Jru8us ventris tut. Amm. Ave 
Maria cft un cri de guerre , ou le mot 
du guet chez les Nonnes. Lorfqu'on (bnne 
à la grille , une Tuurrière vous dit d'un 
air niais, Ave Maria. Ceux qui favent 
le bon ten des Nonnes répondent gratia 
flena Ce compliment cft un peu bête* 
11 annonce la petitefle des génies renfer- 
més dans le Cloître, où refprit toujours 
replié fur lui - mëtne ne peut apprcndre. 
ou retenir que de petites chofes , ou des 
Avt Maria. 

Le Credo appelle le Symbole des Apô- 
très , comme fi les Apôtres avaient com- 
pofé lin Symbole, marche après PAve Maria 
eette formule eft, dit on, un précis de la 
dodrine des Apôtres \ mais les Difciples 
de Jfefus n*ont point fait de Symbole 5 s'ils 
avaient eu une Formule de Foi, nous l'euf» 
fions exaâement confervée. L'ancien Sym- 
bole de Rome était différent de celui d'au- 
jourd'hui} dans ce vieux Symbole Romain, 
& dans celui d'Aquilée , & dans l'Orientait 
la vie éternelle ne fe trouve point à la 
fin. On ne penfe point d'abord à tout : 
le tems perfeélionne toutes chofes 5 & les 
chofes de ce monde font fujettes aux 
variations. Le Symbt>le des Philofophes, 
qui n'a jamais chang? , eft chargé de peu 
d'articles. Je crois en Dieu \ j'aime mon 
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prochain : ce Symbole eft court » mais 
il eftboii. 

Les Hymnes du Brévraire , plates coitif. 
me répée de la pucelle d'Orléans , ne 
ibnc propres qu^à chanter le Dieu Vul- 
cain. L'Hymne de TAvent fait pitié > la 
feconde ftrophe eft inintelligible i il fau- 
drait un Magicien pour l'expliquer : que* 
Teulenc dite ces mots ? 

i^nî cond^lms interitu 
Mcrtis periét fectdum. 

Que fîgniïie intmttis fnmrtis ? Fiat lux» 
La ftrophe fuivame renferme un fens qm 
biefle l'honnêteté, dît un Auteur, 

Vergente mundi vefpere. 
Vti ffonfus de Thalâmo. 
JSgreffus honejliffîmâ 
Vergènis matris clauJuttL 

L'Hymne que Ton chante dans tetems 
FafchaU qui commence par ces mots» 
Ad canàm agmprcvidi , eft depuis le com* 
mencement )ufi)u'à la fin» dief d'œu* 
vre de galimathias. Les deux première 
ftrophes n^ont ni bon fens » ni conftruc- 
tion. Celle du commun des Cônfe0eura 
l'air d'un extrait du Grudus ad Fdtnajum. 
Cette rapfodie tfépithctes pius^ tafim^ 
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qtiietuf , frudem , donne une grande îdcc 
des Poètes Eccléfiaftiquc & de Tignorance 
des Rubricaires. 

L'Hymne du Vexilla régis eft contre la 
Tericé; ces paroles fabuleufes en font 
les preuves. 

Impleta funt qu£ concmh . 
David fidelt carminé , 
Dicem in nationibus. 
Regnavit à ligno Deus. 

L'Eglife, en chantant cette ftrophct 
donne le mauvais exemple aux Hérétiques 
&auxBerruyer d'altérer TEcriture. David 
n'a jamais dît, à ligno Deus y mais il a 
bien dit , Dominus regnavit , décorent induit^ 
ain(i l'Eglife a tort de mentir. Dans la 
Profedcla Mcffe de Requiem ^^ elle donne 
encore un fouflet au Prophète Royal » 
quand elle ohaiite Tejle David cum Sibillâ. 
Les Sibilles n'ont jamais parlé de J. C. 
Cette croyance ftupide des premiers Chré* 
tiens eft le triomphe de l'ignorance. Ces 
vierges, forcées de l'être, auraient donc 
eu des noétons plus claires de Jefus qus 
les Prophètes. Dieu , difent ces Pères , 
a infpiré les Vettales ; Dieu parlait donc 
par la bouche des Prêtrefles du Démon? 
Ces filles axaient donc lu l'Ecriture & 
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Texpriquaîcnt mieux que les • Pcrcs ; & 
leurs révélations fe trouvaient dans les 
livres de Tavcuglcment & de la fuperfti. 
tion ; les Pères admiraient & prêchaient 
ces ouvrages i cela n'eft point étonnant, 
puiiqu'ils Appliquaient à J. C, TEglogue 
de Virgile à Pollion. 

Pour chanter des Hymnes au Seigneur, 
il faut qu'elles foient bien faites, La belle 
Poéfie doit être confacrée au Culte Divini 
il ne faut pas que les dévots nous difent 
que le zélé fuffit pour plaire au Seigneuri 
ce n*eft point par la Cupidité qu'on plait 
à Dieu y rhorrcur naturelle (ju'il nous infl 
pire pour la fottife, eft une preuve qu'il 
n'aime point les fots j parce que le$ fots 
ne lui reflcmblent point & ne reflemblent 
à rien. Lorfqu'on ne fait pas faire de beaux 
vers , on doit fe contenter de profe. Les 
Pfeaumes , pour de la Vieille profe , m 
font pas fi vilains 9 il y en a quelques» 
uns où Ton trouve de bonnes chofçs & 
des chofes plaifantes* 

Le Bréviaire a un mot chéri , nommé 
Alléluia^ qui iigniâe BliSfri j Caçomaço^ 
Barcochicopa dont on fait un cas admi- 
rable. Ce mot orne prodigieuferaent les 
Bréviaires, les AntiphonairesÂ lesMiiTcll 
dans le tems de Pâques ; dès la veilla 
àt ce jour 1 on le met à toute fwff^ û 
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femble que le Monde Chrétien , ent1iou« 
(larmé de manger un morceau de rôti» 
extravague. Le Premier AUeluià du famedi 
faint réjouit les Curés & leurs fervantes. 
Le lendemain le vieux morceau de lard 
flanqué de gros pois doit décorer la ta- 
ble du Pafteur. M. le Curé mangera le 
foir des œufs durs dans la falade^v ces 
oeufs lui occafionneront des rapports dont 
Margot fe fentira \ cela met la joie dans 
là famille. 

L'Office du Dimanche, à Laudes^ eft 
orné de la (immétrie de neuf AUeluia qui 
rcpréfentent l'image d'un jeu de quilles : 
cela eft bien iipaginé. Le Jeu de quille 
eft fort divertiiTant, Les fervantes des Curés 
&les jeun^ filles jouent aux quilles dans 
les Pays-Bas, dans la Picardie, & le 
fiivant JPays de TOife. 

VAUeiptia^ pour obéir à la Rubrique» 
termine comme il peut dans letemsde 
Pâques, les antiennes & les verfets du 
Bréviaire. Les beaux Génies rubricaire les 
ont placés à tort & à travers le plus 
pitoyamcnt quM fo^t poflîbte i en voici 
quelques unsiMitte in (lextnam navigii 
i^ invemtis AlK'uîa: jettez vos filets 
du côté droit de la barque , & vous pi^eu- 
dre Allfluicu Ne fembie . t • il pas qu'^/» 
Muia foit un Saumon frai ? • • • ^ cefa-unt 
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AUeînia , ils ont pris ASeluia : pour le 
coup AUeluia ed pris. Cela nç femhle • t - il 
pas annoncer une bonne prife , cependant 
jUeluia n'eft que du vent. 

Le Samedi avant la SeptùageQme » on 
chante aux Vêpres après le Benedicantm 
Domino & le Deo gracias , deux Alkluia » 
Cette cérémonie annonce, dit- on aux 
fidèles croyans qu'on ne parlera plus à^AU 
iebiia jufqu'aux Pâques. Dans certain 
Chapitre , quatre Enfans de Chœur for. 
tent de rf^gUfe , portant fur les épaules 
une corporance couverte d'une poêle noire, 
& vont enterrer au bruit des cloches le 
pauvre défunt ASeluia ; dans d^aucres , 
un Enfant de Chœur prend une toupie, 
autour de laquelle eft écrit en lettres d'or 
Alleltda , & la chafle du Chœur à coups 
de fouet. Cette dernier Rubrique efl: iti*^ 
folente , c'eft manquer furieufement de 
refpeâ à V Alléluia ^ mais les Rubriques 
manquent bien fouvent au bon fens. 

Dans le Chapitre de Verdun , en place 
du Benédicamus Domino ^ la veille de la 
Septuagédme , deux chantres entonnent 
VaJe vias tuas Alléluia AUeluia : le Chœur 
répond , noli reve^-ti niji Pojl Pafçha Af* 
leluia AUeluia : cela veut dire , en bon 
français & dans le vrai feçs de la Ruw 
brique | Allez vous- en faira fuere Al^: 
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leluia ; ne revenez chez nous qu^aux Pâ« 
ques Alkluia. 

Nos pere% ces gens du bon temps» 
qui avaient beaucoup de Religion), parce 
quUls n'avaient pas de fens commun » 
etaien: atac1.es à ces petites misèros, 
ils les regardaient comme des chofes eC> 
fentielles t leur falut. Dans le Diocèfe 
d'Auche, àPintroït de la mefle des épou- 
{àilles , VAllehiia était placé k ravir. Voici 
ce célèbre introït, Gaudehit fponfits fnpir 
fpoufam ^ m meMo erit Alléluia. L'époux 
fe réjouira fur Ton époufe ScASeluia fkrz 
au milieu. Un Alléluia aufli bien pTacé . 
devait faire venir ta fàlive à la bouche 
des Elles eu tout au moins les (aire rire* 
Nos pères étaient des enfans , leurs Doc- 
teurs des fôts qui les amufaient avec des 
Alléluia. La fureur de mettre des Alléluia 
par - tout 5 donna Tidée aux Rubrîcaires 
d'en fourcr dans les cérémonies funèbres, 
S. Jérôme qui eut plus de réputation que 
d'habileté aflure qu'on chantait Alléluia 
aux enterremens à Rome» 

Le Bréviaire cft rempli d'Antiennes ti- 
rées de l'Ecriture qu'on a rendus ridicules 
en les appropriant aux vertus des Saints 
qu*on n'a jamais connus parfaitement. 
Celles de Ste^ Agnès préfeotent à Tima. 
glnation uu tableau indécent > voici l'i- 
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mage. Ingreffk Agnes turfitudinU locum 
Angelum DominipYétparaêuminvenit ^k%i\ès 
étant entrée dans un lieu de débauche, 
trouva l'Ange du Seigneur tout préparé. 
Ste. Agathe crie à chaque Antienne de 
fa fête après fes tétons. Ces Antiennes 
font fi impertinentes que la décence m'ena- 
pèche de les traduire. 

Le concours des Antiennes avec les 
Pfeaumes occafionnent quelquefois des 
équivoques divertiflantcs. Au chœur des 
ChanoinedTes de Nivelle , Chapitre célèbre 
où les Chanoines chantent dans le même 
chœur avec les* Nonnes , un chantre vint* 
annoncer un jour de fémi . double cette 
Antienne jÇ^Mtf eft ifin? Qtà eji celle-là? 
La Chanoineflc entonna dans IMnftantle 
Pfcaume Domitje frobafiî nte^ & cvgfia* 
vijte me. Monfieur y vous me connaijez^ 
vous m'avez éprouvée. Dans un Couvent 
de Nonnes une Religieufe entonnant cette 
ihitienne , Ëcce concipies ^ parties : voilà 
que vous concevrez & que vous enfante^ 
rezi l'autre lui répondit: Lztatus fum 
ht bis quit JiSa funt mihi : Je fuit réj^uïé 
de ce qu^on vient de ine dire. Si ces An^ 
tiennes font arrangées pour faire rire » 
cela eft bien i mais Ton ne va point à 
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POpéra (a) des fervantcs p«ur y rîrc. 

Les Homélies des Pères que les dévots 
regardent comme les oracles du Chriftia^ 
nifme , furchargent le Bréviaire , & ren- 
dent ce livre encore plus mauvais : dans 
le choix de ces homélies » ilfembles qu'on 
^it cherché à choquer la raifon & le (a* 
voir; les perfonnes ua peu lettrées ne 
peuvent fupportcr la plupart des mau- 
vak raifonnemens qu'on trouve dans ces 
ouvrages i un feul morceau que je prends 
au hafard'dans la foule, fera juger delà 
platitude des autres. 

Dans TAvent .on aflure que Jefus de» 
vaut naître d^une^ Vierge, elle fut mariée 
à Jofeph , poar<:acherau Démon fagrof- 
feiTe & la naiflance du fils de Dieu. Dans 
ce raifonnement on fait deux injures à 
Dieu, on le rend auflî petit que les 
pères, en lui prêtant une û aâreufe 
conduite. 

Le Prophète qui avait annoncé le Me& 
fie dit exprcffément qu'il naîtra d'une Vier* 
ge : c'était un caraâère qui devait mar*~ 
quer pl£S fîngulièrement fa naiiTa ice & 
fa miflion. Or fî le Diable qui a tant de 



(a) Les gens de la Cour & les hoiinâtet 
geat appellent les Vêpres de ce nom. 
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pouvmr, & pour qui Dieu prend tant 
cle "précaution , ne pouvait deviner que 
Jéfus était le Meffie , les Juifs pouvaient* 
ils le reconnaître , dit un Anglais dans 
le fils de Marie , qu'ils favaient être Té* 
poufe régitirae de Jofeph. 

Un peuple qui avait la ftérilité en hor- 
reur, allait, il s'imaginer que Jofeph vi. 
vaut avec Marie , fe privait des douceurs 
du mariage ? Cette conduite rendait les 
prophéties obfcures : le Diable n'y voyait 
goutte y à la vérité $ mais les Juifs moins 
fins que le Diable, y voyaient - ils plus 
clair ? Qpelle faiblefle & quelle ignorance 
à S. Ignace Martyr , de croire que Dieu 
ait des ménagemens pour un Ange rebelle, 
& que ces ménagemens foien fait exprès 
pour jeter l'aveuglement dans un peu* 
pie que le Rédempteur venait éclairer. 
Quand les pères difent des fottifes, il 
faut les lâiiTer pourrir dans leurs livres , 
& ne point s'avifer de les chanter fur 
les lutrins. 

La petitefle du génie Rubricaîre paraît 
dans tout fon éclat dans la femaijne Sainte» 
Le famedi le Diacre vêtu de blanc , vient 
offrir un Sacri6ce Judaïque au Légisia* 
tnir qui a aboli les Cérémonies de Moife. 
Ce Prêtre préfente une chandelle en chan* 
tant'^hs un latin fort plat i la plus ftu« 



Digitizedby Google 



13« U A R R E T I N 

pide de toutes les [wicres. La voicî. ** Rc- 
;„ çois, 6 perc Eternel, U Sacrifice du foir^ 
,, ce cierge Touvrage des mouches i mais 
^ déjà nous reconnaiflbns les louanges de 
^ cette collonne que le feu brillant al- 
,, lume en Thonneur de Dieu , lequel 
„ combien quïl foît divifé en parties, 
,3 ne reconnaît point le détriment de la 
„ lumière empruntée. Car il eft nourri ' 
^ par des cires liquides , lefquelUs la 
y^ mère Abeille a produites en la fubftanee 
,, de ce flambeau précieux. O ! "vraiment 
„ heureufe nuit ! qui a dépouillé les Egyp- 
^ tiens & enrichi les Hébreux L Nous te 
„ prions , Seigneur . que ce cierge fe mêle 
^ aux lumières du Firmament , que Lu- 
,5 cifer matinal, ce Lucifer , dis - je, qui 
^ ne fe découche point ^ Quel galimatbias, 
que de paroles & de notes de plain chant 
perdus! Cette prière fait pitié & cette 
cérémonie eft bien puérile. Faifons - en 
ranalyfe. 

Que veut dire le Diacre avec ces pa- 
roles ? Hot4S rccortnaiffons les louanges de 
cette colonne 'i — Il entend fans doute celle 
qui guida le peuple d'Ifraël dans le défert. 
Cette colonne, (I l'on croit les iavans» 
n'était ni miraculeufe ni extraordinaires 
on peut démonter, par les meilleurs au. 
. te uxs anciens & n;odernes j que ce fut 



Digitizedby Google 



MODERNE IÎ7 

toujours la coutume dans ces fortes de 
^éferts de fc fervir de feu pour diriger 
la marche des armées ou des multitudes, 
en les faifant porter devant elles j de ma- 
nière que la troupe en pût voir la fumée 
pendant le }our & la flamme pendant la 
nuit i il eft probable que celui qui a -eu 
^iredion de ce feu daiis le défert,étoit 
Hobab , beau - père de Moife ; c*eft ce 
qu'on) peut prouver par les verîets 26 & 
30 du X Chapitre des Nombres & par 
plufieurs autres paflages de l'Ecriture. 
L'homme fage ne doit jamais recourir au 
miracle , quand les chofes peuvent fe faire 
naturellement. ^Dieu ne prodigue point 
les miracles comme les dévots fe l'imagi- 
nent. La Nature les a en horreur , & le 
maître de la Nature en fiait très - rarement. 
Quelle fureur de trouver admirable 
que les Juifs toujours fripons aient volé 
les Egyptiens ? Pourquoi rappeller ce lar- 
cin , chanter la gloire de ce vol au Dieu 
de toute juftice. La raifon, la Religion 
ne peuvent croire que Dieu ait ordonné 
aux Hébreux de volerl l'Egypte. -Dieu 
ne peut » fans choquer fa fainteté , com- 
mander le vol ni donner la moindre idée 
de ce crime. Les gens fourrés d'argu- 
mens» auront beau dire: Dieu eft le 
majitre de nos biens, il pouvait donner 
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les richeflTes de Memphis aux enfans de 
Jacob. On convient avec les Dodeurs • 
que Dieu le pouvait ; mais un Etre aufli 
par&it» auili faint, n'en fera rien. Il 
avait des moyens d'enrichir Ifraël , d'ap* 
pauvrir (es ennemis, iàns recourir au crime. 
Moife, en qualité de législateur d'un 
peuple à qui il voulait permettre TuAire > 
pouvait leur commander le larcin , & 
cela pour leur donner l'erprit de rapine , 
néceflaire pour voler & conquérir les Cha» 
Banéens. Ce vol qui (ut Touvrage de la 
politique de Moife , a été mis dans les 
décrets de Dieu par nos Doâeurs âr nos 
Rubricaires ignorans. 

Le Diacre continue (on exlutet^ & ter« 
tnine cette belle oraifon en s^écriant au 
fujet de la défbbéiflance d'Adam : b Félin 
cnlfaf qtu mer tût habere magnum ackifu 
tum Mediatorem^ b necefarium AÀt pea^ 
catum ! ô intime heureux ! qui a mérité un 
fi grand Médiateur;, ô péché néceflaire 
d'Adam ! Daiis ces expreifions l'Eglife dit 
une fottife à Dieu: il fallait félon le# 
Rubricaires que le péché d'Adam fût né- 
ceflaire pour un plus grand bien : c'eft 
faire dépendre Dieu» dit un auteur an- 
glais, d'autre chofe que de lui- mèmei 
puifque la faute d'Adam a mérité un fi 
grand Rédempteur» Dieu a donc remé« 
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dié à la Nature, Dieu avait donc mal 
fait la Nature f» puifqu'il fallait des re- 
mèdes : les Rubricaires , les Doâeurs , les 
CaSuidtsréfervéf ne raifonnent point i voU 
là pourquoi ils font (i amis des petites 
chofes , fi ennemis des grandes , de la vé* 
rite & des Philofophe.<i. 

La Benediâion des fonts Baptifmaux 
eft au(S ridicule & aufli inutile que lo» 
blation du cierge. Dieu a dit Baptifes les 
hommes avec de Teau , les Apôtres con» 
feraient ce Sacrement avec celle qu'ils trou« 
vaient fous leurs mains : ils ne mettaient 
ni crème ni fromag*; dans cet élément 
crainte d'altérer fa nature. Les Rubricaires 
qui ne fuivent point la Nature, les Apôtres, 
ni le bon fens vont toujours leur train, 
& pour o^enfer les traditions & les ufa. 
ges , ils ont tout changé. Le prêtre crie 
auprès des fonts bapt^ifmaux, à l'eau qui 
«ft devant lui je te bénis par le Dieu qui 
tê fiparie du fie : il fouiie fur Tcau , y 
trempe un bout de cierge & (èmble Ëiire 
de la magie , ces cérémonies^furent fans 
doute imaginées par quelques profanes qui 
voulaient fe moquer de Dieu. 

Dans la Kyrielle des oraifbns de ce jour» 
PEglife chante la difperfion des Joi& , 
comme une preuve viâorieufe de fa vo* 
nations ce triomphe ne parait pas fi grand 
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iaux vrais Enfans d'Iraçl. L'unîté de Foi 
r de ce peuple difperfé leur fait honneur: 
la variété des climats n^a jamais altéré la 
pureté de leur culte» cette fermeté iné^ 
branlablè dans leur Religion parait un fi- 
gue vifible, un miracle perpétuel de la 
vérité de leur loi. La confuiion , le dé> 
fordre , le fchifme & lés changemens font 
te partage des inventions humaines, les 
Juifs pourraient répondre a nos doâeurs: 
Nous fommes djfperfés dans toutes les 
cations par un effet admirable de la bon- 
té de Dieu , pour prêcher fa loi à tous 
hommes. Vous autres qui ne voyez pas 
le doigt de Dieu dans notre difperfion , 
.vous prenez pour un châtiment ce que 
nous regardons comme une bénédidtions 
le ciel n'attache pas fes grâces aux murs 
de Jérufalem ^ confondu avec les nations, 
fa main puiflante a toujours confervé fon 
peuple chéri dès erreurs de Tétranger ; fî 
^ nous étions fans culte , fans Religion 
' vous pourriez dire que .nous fommes pu» 
nis & rejetés de Dieu i mais nous con« 
fervons encore la morale & la. Religion 
qu'il dor^na lui- même à Moïfe» 

Hélas! quel blafphème dirait un Doc» 
teur de Sorbone ^ Juifs aveugles f igno- 
rez • vous que Jefus après fa réfurreâion, 
ouvrit Tefprit à fes Apôtres , poyr leur 
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A>ni\er la clef & rinttUigcnce de vos Ecri- 
tiires & de vos Prophéties* Vous déraK 
ibnnez, M. le Dodleur, dirait le Juif j 
s'il, fallait un tel miracle pour entendre *> 
fcs Prophéties, elles n'étaient donc paç 
bien claires ou d'aucune utilité. Puifque 
la raifon naturelle ne pouyaitles comprend 
dre, pourquoi nous faites - vous un crime 
de ne les pas entendre : nous avouons que 
nous fommes comme vos Apôtres, des 
ieœurs durs, des efprits bornés & tardifs 
à croire. 

Le Bréviaire a une Hymne appellée Te 
25f«»iquVn trouve belle à caufe qu'ily 
a beaucoup de mots s c'eft une très-bonne 
diofe de rendre des grâces à Dieu : mais 
c'eft une fottife de le remercier d'avoir ^ 
cgorgé trente mille hommes faits à foti 
image» Lorfque les Efpagnols qui font des 
Frères Romains ont maâacré dix mille Sa« 
voyards Romains , le S. Père accorde des 
indulgences plénières à ceux qui ont af- 
fifté au 7> htwin des Efpagnols : quand 
l#s Savoyards ont égorgé les Efpagnols , 
les mêmes indulgencee paflent au camp; 
ennemi. L'Etre Divin au nom duquel les 
Indulgences font données, doit trouver 
le diftribùteur ridicule, parce que la rai- 
(on le trouve ridicule. Un Capucin en- 
doiTe - t - il le fale habit de> François d^Al^ 
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fiPe , les cordons bleus » les grandes cor* 
des de TOrdre Séraphique chantent le Te 
Deum. Comme fî un mortel vêtu d'un 
méchant habit de bure faifaic beaucoup 
d'honneur à Dieu le Fere tout^puiflant. 

Les œuvres des Feres de PEglife ont 
fervi à groflir le Bréviaire. Ces hommes 
qu'on croyait rempli de lumières de r£& 
prit Saint! n'ont point marqué dans leurs 
ouvrages ce caractère d'infpiration. Oq, 
n'y diftingue aucune connaiâance fupé- 
rieure à celles des hommes . ordinaire , la 
plupart écrivent pitoyablement & preC 
que tous ont déroge aux lumières da 
fens commun. Un homme qui déraifonne 
nejpe t avoir le S. Efprit , parce que le S. 
Efprit ne déraifonne point. Sans cher- 
cher à flétrir la mémoire de ces grands 
hommes s il fuffira de faire un précis des 
erreurs & des blafphèmes qu'ils nous ont 
laifles dans leurs écrit, pour nous garantir 
des pièges que l'authenticité & leur crédit 
leur ont donné depuis longtems* 

S. Auguftin avait de l'efprit, mais i( 
xi^avait pas , dit Scaliger , les talens con- 
Tenables à un interprète de l'Ecriture , ce 
père nous a laiâe mille erreurs dans (es 
ésrits. Cette lumière de l'Eglife nous fait 
rite encore aujourd'hui parce qu'il riait 
des antipodes & des connaidànces phyQ* 
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iques. St. Auguftin était Calvinifte & Jan* 
fénifte dans toute la force des mots. C^ 
S. Père ne croyait pas aux chimères d© 
Rome ni aux Limbes , il difait avec rai* ^^^ 
fon que le monde avait été créé dans un 
inftant , & non pas en fix jours comme 
le croyait Moïfe, il condamnait les ima- 
ges & les reliques, il n'attribuait point 
à Pierre , le fuper hanc petram , encore 
• moins au Pape, mais à la Foi. St. Juftin 
Martyr , & Clément d'Alexandrie , on dit 
que Dieu avait donné aux Païens le fo 
lêil , la lune & les aftres , pour les adorer» 
afin que par Tadoration des àftres, ils 
allaiSTent à lui. Juftin a cru que les âmes 
4es pères de l'ancien Teftament étaient en 
la puiflance du Diable ; que la gloire du 
père était plus grande que <:elle du Fils; 
que J. C en tant qui Dieu n'était point de 
la ^mème nature du Père ; que les Chré- 
tiens paieront mille ans à Jérufalero. 
S. Clément prétend que les Grecs ont 
éxk juftiâés avant la loi , par la Philofo- 
phie , que Dieu eft corporel > que les âmes 
ont des corps; que J. C eft defcendu 
aux Enfers pour prêcher aux Gentils ; 
que les femmes doivent être en commun 
parmi les fidèles. S. Irenée dit qu'on boira 
d'excellent vin dans le Paradis. La deC- 
criptioti qu'il fait de ce fcjoiîr eft celle 
ilu Paradis de Mahomet. S. Xyprien a 
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fbutenu que les Hérétiques devaient être 
rebaptifés ; il appelle le Pape THoracle des 
Hérétiques. S. Athanafe aflure que lors- 
que j. C. était fur la Croix & s'écriait: 
won Dieu , pourquoi m'avez • vous aban- 
donné It c'était une finefle de Jefus pour 
faire accourir le Diable à lui , & le com- 
battre de fa Croix. Grégoire de Nazianze 
condamne les fécondes noces > rejette tous 
les Conciles , protelte qu'il n'y en a pas 
un bon , & conclut qu'ils n'ont produit 
aucun bien. S. Bafile ne diftingue pas 
les péchés mortels des yéniels ^ il les trou- 
ve égaux f il permet aux hommes la for- 
nication , crainte qu'ils ne ^ifent un plus 
grand mal. S. Hilaire aifure que J. C. 
n'a fouflfert aucune douleur à fa mort. S. 
Ambroife dit que les Apôtres feront pur- 
gé» de leurs péchés au jour du jugement» 
que tous les hommes ne refllifciteront 
point en même tems ; que ceux qui au- 
ront «péché plus que les autres , ne reâTuf^ 
citeront qu'après 1^ autres , & ne profit 
terontque très . tard du feu du jugement 
dernier. S. Jean Chrifoftome dit qu'ojti 
ne baptife point les enfans pour ia ré« 
miflîon du péché originel» mais pour 
ajouter à leur fainteté ; que les âmes des 
Saints n'ont point encore requ leur falaire» 
qu'elles n'iront au ciel qu'après la ré fur- 
^ M * reélion. 
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reâion. S. Théodoret dit que rAtitéchrid; 
fera un Diable revêtu d'une chair hu- 
maine i il afTttre que la loi ne défend pas 
les mauvaifes penfées, ni les defîrs cri- 
minels ; & la femme , félon lui , n'a pas 
été créée à Timage de Dieu. Grégoire 
de Nice foutient que les âmes ne peu- ;^ 
vent être tourmentées fans les corps. Epi- 
phanius croyait que Dieu avait une for- 
me humaine i il traite de fuperftition le 
culte à la Ste. Vierge s il le prouveendi- 
iàntque fi TÂpôtre défend d'adorer les 
Anges, il défend bien davantage d'ado- 
rer celle qui fut engendrée d'Anne; il dé- 
chirait par - tout les images de Marie & 
des Saints. Caffien loue l'hypocrifie & le 
menfonge, quand ils profitent au falufi 
do prochain. St. Jérôme condamne VH\Ù 
toire de Sufanne » de Judith > de Tobie^ 
des Machabées : il aflure que S. Paul a don- 
né de mauvais préceptes en permettant 
au veuves de fe remarier i que l'orgueil 
efl: venu de l'Eglife de Rome. Ladlanee 
dit que Dieu a partagé le Monde à l'a- 
miable entre lui & le Diable ; Dieu s'eft 
confcrvé l'Orient & a laifle l'Occident au 
Démon. Arnobe aflure que les âmes des 
méchans font mortelles. 

Par ce léger extrait des erreurs des pè- 
res p on peut conclure que ces (aints per* 
Tom. I G 
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Tonnages n'étaient pas au ^effus de PE- 
criture , comme les papes Pont prétendiu 
Si quelqu'un s'avifaît de prêcher une pa- 
reille doârine , PAuteur , orné d'un Sawî- 
henito , . ferait rôti à la plus grande gloire 
de Dieu. 

Le Mîflèl, le pendant du Bréviaire^ 
cft auffi chargé de ridicules & d'âacrîes. 
Dans celui imprimé à Venifc en 15 li^* 
On lit à Partîcle du mois de Janvier^ 
qu'il doit être confacré à la joie & aux 
feftins: en Mar^, quMl faut iicheter des 
hœufe & faire couvrir les jumens. Dans 
le miffel de Clugny, en iiÇ2 & 1550. 
on eut grand foin <ie placer les jours pé- 
rilleux de chaque mois , comm^ fi les 
jours étaient plus dangereux les uns que 
les autres. Dans celui des Mathurins , on 
avertit au mois de Mai de faire faignec 
les ânes » fans doute que ces moines qui 
font les frères aux ânes , fe faifaient fai- 
gner de compagnie avec leurs camarades^ 
Au mois d'Août les mêmes rubriques 
avertiflent qu'ail ne faut pas rendre le de- 
voir fréquemnvent à fa femme 9 à caufe 
de la trop grande didîpation des humeurs. 
Voilà de très- belles ichofes pour figurer 
à la retendes miffels & des bréviaires^ 
Ces deux ouvrages font un azyle d'âne- 
rîcs & de fottifes : les gens d'Eglife t^i 
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ne le diTcnt point font mieux qne ceux 
qui le difent» 

CONCLUSION. 

O fagcs Frant;aîs! ô Nation admirable^ 
peuple charmant , fait pour enfeigner les 
hommes , ferez - vous toujours Egyptiens ! 
croirez - vous éternellement que les oi- 
gnons font vos Dieux 9- La Divinité peut- 
elle fe changer en oignon? Un foldat Ro- 
main fut écorché vif par les Egyptiens » 
pour avoir donné des coups de fouet à 
un chat; vous avez répandu le fang de vos 
frères , vos Doâeurs voudraient voir cou* 
1er encore celui de vos philofophes » par- 
ce qu'ils veulent vous éclairer. Hélas !lbn« 
gez à la journée de S. Barthelemi ; vous 
avez maflacré vos concitoyens à caufe qu'ils 
vous difàient que c^écait une platitude de 
mettre fur vos autels le chien de S. Rock 
& le eochon de S. Antoine. 

LES ENFANS. 

3t vérité , je vous k dis 1 fi vous ne Jeve-^ 
nez femblables à ces enfans vous ffentrc^ 
rez pas d^ns le Royaume de mon Père. 

Uc cet Otacle de vérité eft conlo- 
lant pour la France ! Nos Doâeurt 

G » 
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de Sorbonne > nos vicaires de Faroiâe» 
nos Cafuiftes « les vieillards de Jérufalem t 
les grands hommes de Béthanie^ le dé- 
raifonnable Abraham Chaumeix > ce bon 
homme de rApocalypfe , le père Beirthîer, 
le Scorpion de la Vallée de Jofaphat 5 çnr 
fin tous les hommes mûrs & formés dan$ 
la maturité donc parle PApôtre» crien; 
dans les carrefours, fur les toits: Aho^ 
mimtwn de la difolatim j il n'y a plus de 
Religion en France: il a paru on Hvrf 
excellent intitulé De PEfprit des Lbix : 
M. de Voltaire ne ce/Te de pr<>duire des 
Ouvrages immortels j Bidcrot d'Alembcrt 
ont donné FEncyclopédie , livre abomina^ 
ble» qui ne vaut point le Bofembaum & 
le mauvais mandement de M. rArchcv&r 
que de Paris for le livre de T^fprit. 

Quel tcms ont choifices vieillards pour 
aboïer après nous ? Les Français n'ont ja- 
mais été plus dignes du Royaume du Pè- 
re oéleftfli que dans) ce ûclès. Ce fîècle 
n'eft. il point celui de puérilité 5 n'atons 
nous pas dévoré les Bagatelles morales > 
ies petits Contes du petit , petit, petitMacii. 
ibontel : n'avons nous point admiré avec 
eonftance les Tableaux à la Silhouette -, 
ne nous fomnies nous point laiffé attra- 
per comme des innocens par ,un fripon » 
nommé 1* Abbé de la Colle, qui bous a 
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4oataé pour notre argent des leqons de 
géographie , les meilleures poflîbles ? Nos 
Magiftrats ont fait danfer Pantin , nous 
avons couru comme des étourdis dans 
la rue Quinquampoix, & chez Ram* 
ponneau5 ces puérilités ne nous ont-elles 
point rendu dignes du royaume du Père 
céiefte. 

Nos Pcrcs s'égorgeaient . pour leurs 
Codeurs , leurs Cafuiftes & des argu-^ 
tnens qu'ils nVntendaient pas. Nous qui 
Tommes dès )eunes gens » nous avons mé- 
prifé les querelles fcholaftiques , chanfon* 
ni Clément, Qucfnel & la Bulle: les 
Tuteurs de nos Rois, qui font des en* 
fans f^ges ont impofé fîlence aux vieil- 
lards radoteurs, ont anéanti la mauvai- 
f« compagnie de Jefus que nos Pères ^ 
qoi aimaient la mauvaife compagnie , ont 
admiré fî long-tems. Nos aieux, ces 
hommes faits ont invoqué S. Jaques Clé* 
ment. Leurs Diredeurs l'ont préconifé & 
mis dans le Ciel- Nos pères fe paifîon* 
liaient , fe battaient pour les Guifes & les 
Mayennes , s^amufaient à des Saint Bar- 
thelemi ; tout cela n'était point des jeux 
d'enfiins: nous autres, jeunes gens nous 
aimons notre bon Roi ; nous avons ri de 
M. Silhouette , nous nous fommes paffion« 
nés poujr des boulFons > nous avons'pexidu 
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Jean Jacques en effigie fur la toile' de 
rOpéra , cela eft bien de notre âge. 

La vérité , difcnt les vieux livres , eft 
dan^ la bouche des enfans} fi la vérité 
eft dams notre bouche, elle ne peut être 
dans celle des vieillards | car la vérité 
n'eft point double. Nos pères fe faou- 
laient comme. des fiacres , leurs enfans ne 
s'enyvrcnt point. Nos pères juraient i 
blafphemaient , prenaient Dieu de cent 
côtés. Un vieux Baron n'aflurait fk 
^ tendreCe à fa Baronne qu^en lui diPant : 
Jcrni Dieu, Madame, /e vous adore 5 
que la double pefte m'étouffe , que les 
Saints, que les cinq cens mille Diables & 
dix - fcpt cens millions de poils m'étran- 
gle à la fois, fi je ne refte fidèle à vos 
charmes. Les enfans ne mêlent plus le 
nom de Dieu à leurs fottifes Les Rois 
feraient biçn d'ôter la croix de leurs dra- 
^ peaux , parce que Dieu ne fe mêle point 
de leurs qwrelles, quoiqu'cn difent les 
(àints mandemens de nos vieillards les 
Archevêques. 

Nos pères fe confcifaient , communiaient 
avant que de fe battre. L'EgUfe rem- 
plie de charité, avait une meife & des 
6raifens pour le duel. La Cour de M. 
TArchevêque était le théâtre des Cham- 
pions. Sa Grandeur , & fes grands VicaU 
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tfs tes témoins des Héros & . les 'Juges 
des coups. Les cnfens ne font point at 
fc2 indécent de choiûr pour parrain de 
leur combat finguUer M. de Baumont ou 
TAbbé de Grifellc. Nos pères fe battaient 
pour leurs putain > & pour leurs moines. 
' L'homicide venait offipir d'unt raaîn meur- 
trière fon épce fangjltnte au Dieu des 
mlféricordes 5 no^s autres nous ne por- 
tons poinc fur fon autel les in({ rumens 
àe notre rage. 

Les prédicateurs Se nos pères difaient de 
{^roflès bétifes en chaire. Un doéîeurs de li 
maifonde Sorbonne,Curé de Paris^prèchanfc 
le lendemain de Tabj uration de notre granct 
Roi Henri IV » *fait en appellartt fort 
cîiîen r Mon cloi^n » ne fus^fu pas à ta ntcf^ 
fe iimancht dernier ? bien fait à toi : affprc^ 
chat qu^on te donne une couronne. Xinzvt^ 
tre dodeur de la même faculté difait en 
chaire: Mes frères vous n'^avez point de 
Religion, vous n^apprenez que des fk- 
daifes à vosperraquets , vous feriez mieux 
de leur apprendre te De prqfundis, cela 
fcrvîraît au moins au foulagement des 
trépafles. Les enfans prêchent bien mïeuic. 
M. TAbbé de h Tout du Pin, quîeftua 
enfant mignon, nous prêche des jolies 
chofes ; le petit bavard de P. de la Neu^ 
\îll& eft un joli garçon qui a p?nfe cott- 
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Tertir avec des mots Verfailles & la Ca- 
pitale. L'ami Pompîgnan eft tout char- 
mant : cet enfant fait des difcours Aca- 
madémiques que le Roi lit » à ce qu'il 
fait mettre dans les affiches pour la ?ro- 
yince & dans les Gazettes de Montaubait. 

Les anciens Prélats reftaicnt dans leur 
piocèfe, s'amufaienc avee de vieux Prê- 
tres & dis Janféniftes à faire des rubri* 
ques. Les Prélats d'aujourd'hui font des 
tnfâns à manger dont les Jéfuites gou- 
vernent Penfance^ ils n'aiment pas l'air 
épais d'un Diocèfe, ils préfèrent de rire 
iavec nous » parce qu'ils font enfans com- 
me nous. Les vieux Prélats fe damnaient 
avec trois péchés capitaux i l'orgueil , l'a^ 
varice & la gourmandife i nos jeunes pré« 
lats n*ont que deux péchés capitaux» 
Torgueil & nos jeunes femmes. Un hom* 
me qui n'a que deux péchés mortels eft 
plus digne du Père Célefte» qu'un hom- 
me qui a trois péchés mortels. 

Nos vieilles Baronnes , nos vielles Du- 
cheâT^s étaient fort cérémonieufes» Dans 
tous les Châteaux il y avait un vieux 
fauteuil à bras » dont on faifait les hon- 
iieurs aux Baronnes & aux Vicomtefles 
du voifinages, fi par malheur on ou- 
bli lit de préfeoter à Tépoufe d'un vieux 
Baron le fauteuil à bras , fon cher époux 
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devait s'cgorger ou porter fes plaintes à 
la table de Marbre ou à la Grand-Cham^ 
bre. Les filles de vieilles Baronnes ont 
vingt fauteuils à bras dans leurs appane^ 
mens & des^ bergères pour la commodité^ 
des Greluchons. Les vieilles gens étaient 
durs; les jeunes gens font plus doux , on 
ne s'égorçe plus pour des fauteuils à bras ; 
on 'n'endort plus de cesmifèrcs^ les Met 
jGeurs des trois Chambresj & cela fâche 
le ?• Berthier , le P. Haïer & Abrahant^ 
Çhaumeix ; ils crient par-tout qu'il n'y a 
plus de Religion dans ce fîéde à caiife 
quil n'y a plus de fàuteuik à bras. 

Du tems pafle nos bonnes Grand- Mè« 
Tes avaient des bénitiers auprès de leur 
lit & n'avaient point <le cuvette ovale. 
Ce dernier meuble était plus ncceflaire 
qu'un bénitier. La propreté extérieure» 
difent les Saints > eft le type de la pro- 
preté intérieure ; fi les Saints] difent vrai, 
nés bonnes femmes de Grand» Mères étai,^ 
ent bien fales intérieurement. Nos fem- 
mes ont plus de Religion ^ue leurs Mères* 
elles préfèrent la propreté itténeure & 
la cuvcte ovale. 

Nos pères avaient beaucoup d^dmîra-; 
tîon pour les difFérens Ordres de PEglife» 
pour les quatre moindres & fur - tout pour 
r£xordfte. Leur imagination était rems 
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plie de poiTédés & de revenans; ils recla- 
maient fans ce0è ce dernier Ordre. Les 
Exorciftes ont aujourd'hui les bras croi- 
fés en attendant que l'ignorance ramené . 
encore les rcvenans & les pofledés. Nous ^ 
autres enfans, nous ne voyons plus de 
Diables » & à caufe que nous fommes pri- 
vés de cette douceur, le P. Berthier dit 
que nous n'avons plus de Religion. 

Anciennement on admirait les Moines , 
nos Pères s'extafiaîent d'aife à rafpeâ d'un 
fcapulaire. Un vieux Duc eut feit arrê- 
ter fon équipage pour faluer un Capucin 
indigne. Nous autres nous fommes des 
enfans un peu étourdis , preâes de courir 
à un fpedac]e>ou à un rendez • vous , nous 
ne ferions pas arrêter un Qioraent nos 
équipDges , nous marcherions fur le ventre 
de tous les Capucins du monde. 

Les vieillards qui croient avoir la fageC- 
f • de l'autre monde , difent que les en- 
fans n'ont que la fageffe de ce monde ci ; 
les vieillards ont"de l'humeur : nous fom- 
mes dans ce monde nous ne pouvons 
avoir que la fageffe de ce monde : quand 
nous ferons dans l'autre monde, nous 
prendrons la fageffe de l'autre monde. 
Je penfe que l'autre monde , fera autant 
embelli de nous autres jeunes gens que 
4e tous les Capucins» du meude fagoté 
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aCIderenibellir tous les meilleurs [moadei 
poiTibtes. 

Les énfans s'aiment les uns Jes an- 
tres > les vieillards ont des cœurs [comma 
Hérode ; fi le Gouvernement [ks laïflait: 
faire ».ils égorgeraient encore les innocens 
en prêchant la charité & l'amour de Diea 
car les vieillards aiment d'aller à Dieu fur 
les cadavres de leurs frères. Us croiraient 
gagner rhcritage du Père céleûe 9 s'ils égor- 
geaient les enfans du Père célefte. Les Pal- 
pes anciens 9 ces vieillards, admirables».^ 
avaient toujours le glaive à la main , em 
jouaient plus dexirement que S. Pierre^. 
heureufemcnt que les enfans & les philofo- 
phes ont fait rengainer le couteau au St.. 
Père. Il a encore malbeureufement pouE 
lès menu» plaifirs les divertiffemens de: 
l'Auto -da-fé> mais» dit les Rabins de; 
Genève » Kabi ,. élevons noa œurs \ à l'Er. 
ternel, 

Les Seigneurs Gulois fe cK)yaient les^ 
Elus du Père cèle (le , par^e qu'ils ne por-w 
taient pehit de chemife , ne lavaient pasi 
figner leur noni. Leurs moines les trou- 
vaient dévo s parce qu'ils ne (avaient point: 
lire ,. qu'ils croyaient bonnement ce qu'ils; 
leur lifaient & donnaient leurs biens aux: 
Eglises & aux Prêtres. Les moines nous; 
traitent d'impies à caufe que nous por 

G « 
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tons du linge propres nous favons figner 
notre nom ; nous préferons la vérià fi 
leurs fables ; & au Heu de leur donner 
notre bien, nous faifons un fort heureux 
à de jolies femmes , qui nous font plus de 
plaifir que les moines, 

M. de Voltaire eft un enfant fubUme» 
difent les vieillards , fes beaux vers ont 
gâté la France. Les payfans de la Baâe» 
Bretagne f les matelots , les foldats aux 
Gardes & les eent Suifles n'ont plus de 
Religion , parce qu'ils n'ont point lu fes 
ouvrages. Ses vers ont fortifié dans la foi 
les Evèques, les Prêtres & les Moines» 
parce qu'ils les ont lu. Les vieillards ne 
font point confëquens, les jeunes gens 
raifonnent mieux , ils difent hardiment 

r-, que toute dodrine , tout culte , toute Re- 
ligion d'où la raifon eft bannie ne peut 
être véritable. La raifon eft le rapport 
efientiel des chofes entr'elleS) ou la fa- 

^ culte de connai re & d'aprofondir ce rap- 
port, refufer de confulter la raifon fur la 
Religion f c'cft être indifférent, dit PiU 
pai , pour le vrai & pour le faux. Tout 
ce qui eft conforme à la raifon ell à tous 

t égards plus parfait que ce qui lui elicon- 

' traire, aind une Religion qui ne répu^* 
gne en r en à la raifon eft fupérieure à celles 
les qui ont des myfteres quH la raifon ne 
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peut concevoir. Notre raifort eftcorrom- 
ptie, difent tes vieillards. La raiPon eft 
immuable, difent les etiBins, elle ne (e 
|>eut corrompre. Les enfans ont plus de 
raifon que les vieilles gens , Se font plus 
dignes du Père Célefte , parce que le Pè- 
re Célefte eft Tauteur de la raifon , & fà ^ 
demeure le féjour des gens raifonnables* 

HISTOIRE DE MAITRE PIERRE. 

Extrait du livre qui paraîtra après ma 
mwt. 

Ami Le&eur , vous tfvez quelquefois 
Oui ctmter qu^m nouait P Aiguillette. 
Ceji une étrange ^ tenihle reeette. 

P. d*0. Ch. XIIL iî3. 

UN Foflbyeur de la Paroiflc de St. 
Pierre aux Bœufs , nommé maître 
Pierre , affiliait aux entcrremcns , & in- 
humait les trépaiTés! pour une pièce de 
dix . huit deniers. Un jour qu'il avait en- 
terré la charreté des morts de THotel 
Dieu , où les médecins font plus de mort 
qu'ailleurs , Tentant Tes habits imprégnés 
de l'odeur puante des cadavres qu'il a- 
vait enfouis , il n'ofait coucher avec fa 
femme qui aimait mieux le baume d'un 
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vivant que l'odeur de cent trépîifles. Vhr* 
re plein d'attention pour fa moitié alte 
dans une écurie fe coucher proprement 
fur du fumier. Comme le bon homme 
avait l'habitude de fe mettre furj le do& 
comme les Vierges de l'opéra > des *moi* 
neaux qui^ avaient leur nid au-deifuSt 
deluiy èentercnt fur fes yeux. La fiente 
des moineaux eft fort chaude à caufer 
qu'ils font fort amoureux. La cataraûe^ 
fe déclara .,d«ns l'inflant ♦ & Pierre na 
vit plus la nuit ni le jour^ Dans ce raaU 
heur il confulta les médecins de ce tems- 
là , auâî ignorans que ceux de ce tems- 
ci. Ces M^lfieurs confultèrent Hypocrate ,. 
malheurcufemént Hypocratie , à l'article ,. 
du pot de chambre » n'avait point parla 
de la fieate des moineaux. Les médecins 
lui dirent : votre aveuglement met notre 
fcicnce à bout , nous ne voyons point 
clair dans votre maladie 9 parce qu'Hyp* 
pocrate n'en a point parlé : la matière 
louable des moineaux n'étoit point con<- 
»ue de fon tems. 

Maître Pierre ne^ouvant plus rien ga« 
gner dans la paroiile , était fort à plain- 
dre-, heureufement fa femme qui ravau- 
dait des bas au coin de. la rue des deux 
Anges , avait toutes les bonnes pratiques 
des êacres de la rue S. Benoit , Sfi quel- 
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^ues autçurs de la petite rue Taranne » 
qui repaient au lit lorfque Madame Pierre 
raccommodait leurs vieilles chauflès.' 

Un jour Manon i c*ètoit le nom de Tc- 
poufe du foflbyeur, avait raccommoda 
les ba$ d'un porteur d'eau. Le porteur 
lui avait donné un fanfonnet pour paye- 
ment. Aufli . tôt que Tanimal fut au logis, 
il commença à chanter. Pierre qui avait 
étudié foti P. Bougeant , comprit au chant 
de roifcatf qu'on l'avait dérobé ,* il fit un 
mauvais ménage , & dit à fa femme. Je 
vois bien , Manon , que vous avez été 
revendcufe à la toilette; vous vous fen- 
tez encore de votre métier de crieufe de 
' vieux chapeaux ; tôt ou tard vous désho- 
norerez mu couche , en vous fàifant pen* 
dre au carrefour de Bufly. Je n'aime point 
les friponneries, )c vous roflerai^ ne fai- 
tes point cemme St. Bernard & les Jéfui- 
tes ; fongez à votre confciencc ; on ne va 
point en paradis avec le bien d'autrui & 
un fanfonet. 

Il y avait dans ce tems - là , à Pantin , 
une marchande de pâtés très -jolie, elle 
avoit eu fept maris fans compter les 
greluchons. La place était difficile à afHé- 
ger, & fon honneur avait tous les mal- 
heurs polfibles, àcaufe que le Diable oi| 
les Bergers' de la Viilette avaient noué Tai- 
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{uilleteà fes amourenx. Jeannetott de& 
tait convdcr aux huitièmes noces. Le bon 
homme Maître Pierre favait que ce parti 
Convenait à fon fils i il s^informa de fe 
parentée; il apprit que Ta famille n'était 
point tâchée» que Jeanneton était la fit. 
le unique de l'ancien marmiton d'une beU 
le Dame de Pantin » qui tuait les gens dans 
fes bras, pour|fe conferver le ftdâCit de 
les tuer encore. Dans le même village » 
un porteur d'eau ^de fes amis lui devait 
quatre livres dix (bk parifis. Pierre char» 
me de marier fon fils & d^ètre payé en 
mème-tems de fa lettre de change, dé- 
fait 9 mon fils fera l'amour > il fe mariera ; 
on lui payera les quatre livres dix fol» 
parids î ces quatre livr^ dix fols parilis 
îèrviront aux frais de fes noces» je né 
débourferai rien. En conféquenee il ap« 
pella fon fils & lui dit: Mon enfant, 

^vous êtes déjà diu comme père & mère; 

' vous avez dans les gras des jambes bien 
des enfans qui crient après le baptême ; 
il eft tems^e fonger à faire la douce 
af&ire , & à me donner des petits » fils. 
J'ai couehé en vue ^ quand }e voyais clair » 
une fille de Pantin » qui me parait votre 
fiiit,allez lui faire l'amour , & la demandez 
en mariage en tout bien & tout honneur. 
Vous profiterez de Togcafion pour vo*r 
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le pays^ préparez • tous donc à partir : 
inais comme vous n'êtes point encore for* 
ti de Paris , qu'on ne fait le moment de 
la mort dans un fonge fi court que la 
Vie; mettez, vous en bon état; faites une 
bonne confejSîon générale, vos adieux à 
toute-la parenté; & tâchez fur- tout de 
trouver un honnête Savoyard pour vous 
Conduire & porter votre paçquet. 

La Nigaudière qui était te nom du fils 
^c Maître Pierre, trouva à la porte da • 
Café de Malthe , vis - à - vis des Corde* 
liers , un Savoyard qui avait bon pied 
'& bon œuil ; il l'aborda & lui dit : Mon- 
fîcur de là Savoye , voudriez - voos voya- 
ger avec moi dans les pays lointains ? Très- 
volontiers, répondit le ramoneur de che** 
minées, je ferai aife de gagner un fol. 
Depuis rétabliifement des petites poftes , 
nous ne (aifons plus rien ; les claq'oettes 
nous coupent la gorge. Allons » venez par- 
1er à mon Papa ; il le conduifit à fon pè- 
te. Pierre ne pouvant voir le garçon ta* 
ta fcs hauts - de chauffes , & fentant qu'eU 
les étaient ébréchées en plus d'un endroit^ 
il prit le Savoyard pour un écrivain ,• n'ê- 
tes • vous pas l'Auteur d'iin mauvais jour- 
nal, Tami Baurieu , ou quelque enfant 
trouvé i non , lui dit le Savoyard ; je fuis 
fils de père & mère qui avaient lé Saiiu 
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Sacrement de mariage fur h^ cotps ; }'at 
porté la raarraote ^ fait danfer la belle 
Magdelon, & décroté trois ans (au coin 
de la rue aux Ours vis-à-vis Notrr 
Dame du Suiife. Comment t'appelles -ta 
mon ami? je m'appelle Amedcè Judas Pièt- 
re Ifcariote : mon père était le ramoneur 
& récorcheur de fa paroifle , & ma mère 
blanchifleufe en gros. Je vois , mon cher» 
que vous portez un beau nom > vous ètes^ 
fans doute de la bonne efpèce desramo^ 
neuts & des Ifcariotes. Mais avant de con- 
clure notre marché il faut» s'il vous plaît,, 
renier votre Roi de Sardaigne, cela me 
donnera viW preuve de votre probité. 
Non , metbleu^ dit le Savoyard, le Dia^ 
ble m'emporterait plutôt que de renier 
mon bon Souverain. Je fuis charmé , dit 
Pierre, vous ave» des fentîmens. Je vois 
que vous êtes fidèle à votre Roi -, car Vous 
aimerie/ mieux que le Diable vous env 
portât, que de le renier. Tous les Ifcario- 
tes n*ont pas fait de mênpe ^ les mêmes, 
noms ne produifent point les mêmes et 
fets» & la médecine a raifon quand elle 
dit Contraria contrartis curantur. Ih qa> 
comme vous convenez a mon fils pour 
raccompagner dans (a route; je vous- 
donnerai une pièce de dix • huit deniers 
par JQur, le Savoyard agréa le marclié- 
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Lorfque le porte- manteau delà Nigau- 
dière fut fait , le chien épucé , ils parti- 
rent avec le chien , la plus belle pièce 
du porte - noanteau. Maître Pierre > fa fem- 
me & la parenté conduiilrent nos voya-. 
geurs jufqn^à la grille de S. Laurent. La 
bonne mère pleurait à chaudes larmes , 
& s'écriait : Qiiel voyage ! mon garqon 
fe perdra» je ne le verrai plus ! Cpnfole- 
toi, difait Pierre, notre chien cft avec 
eux , ils marchera toujours devant , tant 
qu'ils verront fa queue. Ils ne verront 
point autre chofe & ne fe perdront pas. 

Avant de quitter fon fils, Pierre loi 
donna des infttudions. £€oute;s , lui dit» 
il , vous avez encore votre pucelage , pre. 
nez garde à vous; d'ici à Pantin on trou- 
ve des luronnes qui vont Icftement à cau^ 
fe qu'elles n'ont plus de pucelage, elles 
pourraient bien attraper le votre. N'ayez 
point peur, mon Papa, dit la Nigaudiè^ 
re, je le tiendrai à deux mains. Cela eft 
prudent y dit le Père, agiifez toujours de 
même; lie feites aucune aétion en route qui 
puiâe âécrir mon précieux fang; ne Tole:& 
perfonne, quoique vous euffiez le mauvais 
exemple des aubergiftes qui vous fripotu 
lieront. Ménagez voire argent. Le Roi 
fait beaucoup de demandes j je paye , 
comme vous favez , l'iadullrie des enter- 
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remens i fongez à Péçonômie : Pria la 
Vierge » votre Ange gardien i car e'eft une 
bonne chofe qu'un Ange gardien : recom^ 
mandez «vous à & Charlemagne & à S. 
Julien , patrons des voyageurs : met- 
tez «^ vous à genoux. Nigaudiére s'agenouiU 
la; Pierre lui donna fa bénédiâion de la 
main gauche : depuis la perce de fa vue » 
il ne connaifl^it plus la droite de la gau- 
che: Taveugleraent eft un terrible maU 
heur. 

Les adieux avaient été fort longs. Le 
foleil commençait à tomber. Nos voya- 
geurs s'arrêtèrent au dernier cabaret da 
fauxbourg St. Laurent. Comme la Ni- 
gaudiére aimait la propreté, il alla laver 
fes mains dans un bacquet où Taubergit 
te avait mis une anguille : le reptile ft 
mit à frétiller > le parifîen qui croyait 
que les anguilles venaient comme lesf euiU 
les, fur Ids arbres du palais royal, eut 
une peur horrible ; il vint tout efirayé le 
dire au Savoyard , qu'une baleine de la mer 
Voulait le dévorer.Le mentor de cheminée « 
lui dit : mon ami > n\iyèz point peur; pre- 
nez hardiment la baleine, elle ne vous fe- 
ra pas de niai ; elle fervira pour notre fou- 
per ; nous avons du chemin à faire , il 
vous fiiut des forces, fendez la haleine 
en deux, prenez le foie & le ^d, ea« 



Digitizedby Google 



MODERNE. iSi 

Vttoppti.les dans un morceau de papier 
gris > mettez. les chaudement dans le 
gouilèc de votre culotte. 

^ Nigaûrfière obéit au Savoyard : ils man^ 
gèrent la baleine. Au deflcrt , la Nîgaudiè. 
xt demanda à Ton conduâeur à quoi pou- 
vait Tervir le fiel & le foie qu^il avait 
dans Ton gouiTet empaqueté dans du pa-^ 
'pier gris ; cela -eft bon , lui dit le ramo- 
neur 9 contre les forciers & les revenans $ 
en le faifant brûler devant le Diable, 
on fe mocque de lui^ ces drogues ré* 
pou vantent davantage que les fignes dç 
croix, TAgnus Dei, & les trente orai* 
fi>ns de Ste Brigitte. 

Le lendemain verslefoîr, le Savoyard 
découvrît le clocher de Pantin , & fentit 
le premier la fuméç des pâtés. Nous voi- 
là bientôt rendus , dit- il à la Nigaudiere, 
vous verrez aujourd'hui la belle Jeanne* 
ton s c'eft une fille unique , riche de foi» 
zante . trois Uvres de rente. Cela fait • il 
plus d'un écu dé trois livres, lui dit le 
garqon ? Aflurément , répondit lé eondac- 
ceur. Elle eft donc bien riche : ce qui m'af. 
flige , c'eft que Jeannete a eu fept maris 
qui font enterrés : fi j'étais déjà enterré , 
Dame ! j'aurais fait comme les enfafts 4c 
Paris » j'aurais mangé mon pain blanc 
devant mon pain bis: cette Jeannete a 
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un Diable qui la protège; il eft jaloux 
d'elle comme mon parain de ma marrai- 
ne i cela fait de la peine aux amoureux. 
Ne t'embarrafle point , loi dit le Savoyard , 
tu as dans le goufTet de ta culotte de quoi 
le mocquer de refprit malin. Auffi-tôe 
que tu (èras dans la chambre de la ma« 
riée, tu tirera les pièces de ton gouQ^t, 
tu mettras un morceau de fiel & de foie 
fur la braife ; le Diable qui n'a point de 
foi > & qui a beauc^oup de fiel , aura peur 
& n'ofcra te nouer réguiilçtc, 

La Nigaudière & fon puoclage arrive, 
rem fans encombre à Pantin , oùle pâtit 
fier les reçu parfaitement. Son air niais 
fi bien voir qu'il chaflait de race, qu'il 
était Parifien & le fils de maître Pierre; 
on les régala d^un pâté de moiiton ma^ 
rîné qu^on alTura ptre un pâté de chevreuil: 
au dcflert on parla de l'objet du voyage, 
on régla les affaire , l'on fit venir Jean- 
tiette. La Nigaudière fut étonné de la 
voir faite comme Jes filles de la Capitale; 
il s'imaginait , félon le rit parifien , que 
les filles de la Province & celles de Pantin 
étaient autrement que les filleç [du quar- 
tier S. Germain. Jeannette fut contente 
du fils de Pierre , quoiqu'il eût l'air d'être 
de là Paroîfle de S. Pierre aux Bosufs . 
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ttte craignit qo^on ne lui jaouât TaigniU 
lette. 

Après le foopéles nonvcsiux époux mon- 
tèrent dans la chambre nuptiale. Nigau- 
dière ferma la porte, alhima de la braife, 
tira les ingrédiensde fa culotte, & brûla 
<x)mme le Savoyard loi avait dit, le foie 
de la baleine en faifant cette prière à Cré- 
miflît: Tu m^as donné une fille pour 
„ paillarder en paix & en honneur avec 
^ elle , je vais \t faire 5 ma fille', db- il 
3P à fa nouvelle cpoufe , élevez votre coeur 
^ à PEternel , dîtes : Amen, « La fille ré- 
pondit: Aiiifi fmt-îL Cette fainte<M:aî- 
ibn & la fumée du foie firent tant de 
peur au Diable, qu'il s'en allaenFlati- 
éte nouer Taiguillette à -quelques bons 
rouchîs qui croyaient encore aux prodi- 
ges de raiguitletre. 

Le lendemain le pâtilHer & la cohue 
nuptiale ne fâchant point que la colle ou 
le f«is de poiffon dénouait Taiguillette , 
frappèrent en tremblant à la porte des 
jeunes mariés. La fille Touvrit &. chanta 
d*ua air gai ce couplet. 

Que Pantin cft atnufknt» 
Qu'il a bien Tart de me plaire ! 
Que Pantin eft amufant. 
Ah! qu'il tS drôle en danfaHt! 
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Il vient , il frappe en pouffant » 
Il groflît en remuant , 
, Dix (ois pour me fatisFaire t 
Il fe mit en mouvement. 
Que Pantin eft amufant, , 

Qu'il a bien Part de me plaire ! 
Qpc Pantin eftamufant^ 
Ah ! qu'il eft drôle en danfant ! 

La mère de Jeannette enchantée du cou- 
plet , s'écria : Dieu foit loué , les Pantins 
de Paris valent ceux de la Villette. La 
Nignudière pour s'affurer de la guérîfon de 
l'aiguillette ». fit encore danfer Pantin deux 
ou trois fois dans la matinée, & eelii 
fit rire toute la Famille. 

Le jeune époux, après avoir rempli 
les devoirs de l'aiguillette , & cela fan» 
le confentement du Curé ; car dans ce 
tems-là on ne fe fervait point du gou^ 
pillon de la Paroifle pour coucher avet 
une fille i le jeune époux alla préfenter 
la lettre de change qui fut protcftée. Le 
lendemain le créateur de la lettre , crainte 
de perdre fon crédit dans la ban lieue 
de Paris , vendit la garderobe de fa fera, 
me & fon habit des Dimanches pour ac- 
quitter les quatre livres parifis. 

Les honneurs & lesf cérémonies du pro. 
teft avait retardé le mariage de la Nigau- 

dièce» 
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dicrc La femme de Maître Pierre voyant 
ce retardement, croyait que Ton fils avait 
été rôti fous la ligne , & répandait un 
torrent de larmes. Le quatrième jour Ma* 
non appuyée fur fa porte, apperçût la 
queue «du chien qui fréiiilait d'allégrefle* 
Se rappellant alors ces belles paroles du 
poverbe qui dit que quand on voit la 
queue on peut )uger de Tbomme , elle 
éprouva ces fentimens de tendreâe & de 
joie que la nature a toujours applaudis. 
Les voyageurs parurent à Tindant. Je no 
pourrais rendre le contentement de Pierre 
& de Manon , il faut avoir été long-temsj 
Fere & Mère pour rendre ces tranfports» 
nialheureufement je n^ai été ni, Pùn ni 
Pautre. 

Après, les premières fanfations de Tami- 
tié , Pierre qui n'était 'pas ingrat comme 
les grands, dit à fa femmB: Manon, il 
faut un peu fonger^ Mon(ieur Ifcariote, 
toute peine demande fon falaire : Ah qa 
mon ami , dit • il au Savoyard , vous mV 
vez ramené mon fils avec fes deux oreilles, 
& notre chien avec fa queue y ces biens- 
faits font trop grands pour les oublier f 
agréez un peu de notre reconnaiâance t 
voilà quatre pièces de dix - huit deniers 
pour vos quatre journées : j'ai fix vieilles 
chemifes là • haut qui pourriffent , vous 
Tom. I H 
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pouvez €n tirer qnelques bonnes paires 
de chauâbns ; j'ai une vieille culote , en 
mettant les gouâets dans les plis vous en 
tireriez une bonne vefte , & fi le tailleur 
n^eft point fripon 9 vous aurez encore des 
pièces pour raccommoder vos bas. Dame, 
vous aurez Tair faraut 9 mais ne courez 
pas après les filles : Paris eft rempli de 
coquines qui vous gâtent une jeuneâe 
que ça fait pitié à M. de Kaîfen 

Le Savoyard content de la abonne, vo- 
lonté de Pierre , lui dit d'up ton majet 
tueux : Bon homme ^ garde tes vieilles che« 
mlfes & tes haut ^ de • chaudes 5 je ne ports 
nrchemifes , ni brayectes , je ne veux riea 
de' toi i tu as enterré les morts pour dix- 
huit deniers, les prêtres ne le feraient 
point pour dix - huit livres , ta générofité 
couvre de honte le Sacerdoce & fait plaifir 
à Crémiftici je viens te foire rppératîpn 
de la cataraâe. A TinAant il dit au fils de 
Pierre : Mon ami , donne- moi l'onguent 
dé ta culotte : il efl; bon pour les yeux & 
poiir raiguillette.La Nigaudière lui donna 
ie refte de la colle de poiflbn , h Savoyard 
en frotta les yeux de Pierre , & dans Tint 
tarit il vit la lumière» & reconnut la queue 
de Ton chien. Uopération ftite, leSavoyari 
s'en alja par la cheminée > «quand il fut au 
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haut , il chanta fuivant l'ufage des ranao« 

neurs la chanfon fuivante. 

Sur ^^ Aie X Ramonez- ci y ramoneZ'^lâf &c 

Pour dénouer Taiguillette, 
Les charmes d'une fillette» 
Aifément feront cela. 
Ramonez * ci , ramonez - là « 
La cheminée du haut en bas» 

Dans (a main douce & charmante » 
L'herbe toujours renaiflante» 
Dans le moment groffira. 
Ramonez <> ci y &c. 

Le neveu d'une Eminen e> 
Autrefois par excellence. 
Adroitement en joua. 
Ramonez- €Î,&c. 

Aujourd'hui fur fa chauflurej 
Il fait tomber fon eau pure y 
Il enrage de cela. 
Ramonez - ci , &c* 

Un Prélat fous fa jaquette ; 
Remua tant l'aiguillette» 
Qu'I — en pérora. 
Ramonez «ci, i&c. 
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Pour confervcr Taiguillettc , 
iNe prenez point ia recette » 
Des Vierges de rOpèra, 
RamoMz « et ^ ramonez - là ) &€• 

LES PETITES NIAISERIES 
DU CULTE ROMAIN. 

Dex ri€9ts facris nms fontmes les tfclaves^ 

LEs petite^ cérémonies duxulte ro« 
inain , dit fàgement le grand Erafme , 
nous font reculer en nous ramenant de 
J, C. à Moïfe. La Religion chrétienne lî 
.belle dans ia morale puifée dans le fein de 
Tordre & de la nature , n'avait pas bc- 
foin de petites chofes pour fe foutenir. L^s 
Dôâeurs & lesRubricaires enfans de cette 
Religion , ont a cœur ces petites chofes » 
les ont pillée , chez les Païens , & en font 
encore aujourd'hui le triomphe & Pécha- 
(audage de l^ur culte. Le fang des Chré- 
tiens n'a rien coûté à Rome pour main* 
tenir ces bagatelles. Les champs tfYvri 
furent rougis pour une Mefle bafle» Le 
Poitou fut trempé de làng humain pour 
le Purgatoire; les murs de la Rochelle 
tlétruits pour des Agnus Dei, des goupiU 
Ions, & toute la France fut maflacrée 
pour n'avoir pgs cru que la confeâKm au-. 
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xiculaîre incomiae douze cens ans dans 
l'Eglifc , devenait néceflaire^ au falut en 
douze cent un» 

Unfcéîérat, le P. TclUcr , un monttre, 
le P. la Chaife ^ ont profité des frayeurs 
d'un grand Roi pour remplir les Cévennes 
& la France d^orreurs. Une chétive Bulle» 
ouvrage dé la ftupidité & de la cabale» 
a rempli le Royaume de malheureux : le 
S* Père , ce portrait de Dieu » ce Vicaire 
de la charité i trouve plus chrétien dte 
donner à tous les Diables les Anglais, Us 
Hollandais ^ & la plus grande partie de^ 
FAUemagne, que de renoncer aux uiaife» 
ries du cohc romain. 

Ueau luftrale des Païens a paru merveîU 
leufe 4 TEglife pour laver les péchés vc* 
nicls & chafler le Diable qui emporta fur 
le ptnack d'un lieu facré» celui qui était 
plus (àint que Teau bénite. L'îeau luftrale 
chez les Païens, était > dit leur Hîftoire> '* 
y^ une eau commune, dans laquelle on ' 
^ éteîgnoit im, tifon ardent tiré du foyer 
^ des facrifices ; cette eau était mife dans 
^ des vafes placés à la porte,, ou dans 
^ des veftibules des Temples i ceux qui 
^ entraient fe purifiaient le cœur , & pré- 
y paraient leurs âmes à être dignes des 
5^ Dieux. Dans * certains tcm? il y avait 
^ des Officisrs préf ofés pour en i.fpcrper 

H } 

Digitizedby Google 



174 UARRETIN. 

yy le peuple; les Empereurs en faiFaîent 
^ jetter quelques goûtes fur leurs viandes. " 
£c dans toutes les maifons , curieufes de 
leur falut , on. trouvait des \aies pleins 
d'eau luttrale; ceux qui manquaient de 
cette provifion payaient pour dis impies» 
des Athées ou des Philofophes ont tou- 
jours préféré la vertu & Tamour du pro- 
chain à l'eau luftrale. 

L'eau bénite cft fonte delà même fource 
que l'eau Itïftraleï celle que le créateur a 
bénite en béniflfent la terre , eft tcès - ho- 
norée dans notre culte. Four faire cette 
eau merveilleufe , un prêtre commence 
par apofto phér l'eau commune , lui parle 
comme fi elle entendait fes paroles : Je 
t'exorcife, dit -il, créature de Teau. Il 
fait le même compliment à la créature du 
fel, tant il à peur qUe le Diable ne fe 
trouve dans les créatures. Après ces pré* 
rilitrésyil unit le fel avec l'eau, trempe 
fon goupillon dans ce compofé , & va gra- 
vement tacher les robes & les habî s qui 
fe trouvent fous fa main. Les P. P. Je- 
fuites, Auteurs du méchant didipnnairê 
de Trévous, affurent dans cet énorme 
livre tempîi de fatras , que l'eau bénite 
écarte le tonnerre : cependant le tonnerc 
ton be plus fouvcnt fur les clochers que 
fiir les écritoires des PhiIo%hes, 
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Des Moines , toujours prodigues de ce 
qui ne leur coûte rien, pour avoir bou. 
che en Cour ou ie donner un ton chez 
nos Rois des premières races , 2l((cz petits 
pour craindre ou aimer les Moines » apu- 
rèrent nos Majeftés Chétiennes , qu'elles 
avaient le pouvoir de guérir les écrouel- "^ 
les. Des Papes qui fe mêlaient de diFpo- 
fer des couronnes & difpenfaient les fu- 
jets du ferment de fidélité, confirmèrent 
par des bulles ornées <l'Agnus Dei , que 
leurs fils aines très - Chrétiens & très- 
pécheurs avaient de père en fils , depuis 
Clovis> le pouvoir de guérir les mauk 
de col. Les Dodeurs de ces teras - là , aulfi 
fa vans que les maîtres d'écoles de nos vil- 
lages, avaient lu que Pirrhus guériflaît 
les rateleux. Ces fages maîtres croyant 
que ce Roi était ^llié à la maifou de David, 
trouvèrent dans les livres de Moïfe , un 
paflage de la gonorrhée , qu'ils appropriè- 
rent aux écrouellcs) voilà le pouvoir de 
guérir ce.te maladie déclaré par le Sou- 
verain Pontife, confirmé par l'Ecriture, 
& toujours démenti par l'expérience. Si 
les Rois de ces premiers âges avaient voti- 
lu faire inférer dans le Symbole , le pou- 
voir de guérir les écrouelles ; chofe était 
faite, en donnant un peu de Patrimoi- 
neau S. Siège: les Papes ont beaucoup 
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aimé le patrimoine. Cet article , incrufté 
dans le Symbole , eût fait un article de 
foi i dans ce tems là on inférait tout » 
on croyait tout. L'Êglife, comme une 
bonne mère» pour fauver plus facilement 
les enfans, a toujours très - multiplié les 
articles de foi. De nos jours la Bulle Uni^ 
^fMf/m eft devenue un objet de crédibilité. 
M. de Beaumont > le P. Patôuillet ne vou» 
laient-ils point en I7f5, augmenter le 
Credo do refus des facremens ? 

La Sainte ampoule , nom comique cie 
la bouteille qui contient Thuile avec la- 
quelle en facre nos Rois, fut apportée 
dans les fiècles merveilleux , par une ce- 
lombe Célefte. Cette huile eft de la m&. 
me pâte que le (uif de la chandelle 
d'Arras , qui brûle toujours & ne s'éteint 
point. Les Bénédidins , poffefleurs de cette 
phiole , la font fuivre , dans les cérémo- 
nies du facre par fîx barons , nommés 
les Barons de la fainte ampoule. Les ba* 
rons de la fainte bouteille garantiffent, 
par des fermens inutiles , prononcés fut 
l'Evangile , qu'ils la rapporteront aux moi- 
nes, dès que la cérémonie inutile du fa- 
cre fera achevée: il eft plaifant de jurer 
le nom de Dieu en vain pour conferver 
une bouteille. La Majefté des Rois, où 
Dieu a marqué Je caraâère facré de (a 
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divbité , n*a pas befoin de la graîflfe ât 
la fainte ampoule pour être refptâable à 
nos yeux y nos cœurs valent mieux qu& 
la bouteille des Bénédiâitis & Lesoraifons 
de rArchcvèquc de Rhcims. 

UEglife diftribue ccrtaînes galantecîeg; 
tppellées excommunication : ces drogues; 
dangereufès avaient beaucoup de vertu fuc 
refprit ignorant de nos Pères. Ancienne- 
ment, un curé qui n^avuit point été invité 
à on repas chez Ton feigneur^ s'imagi* 
nait qu^on infultait fou caraâère ,. & s'ap« 
puyant du paiTage de l'écriture, hon&rsk 
idiMcum y il di&iti ks Médecins ont des 
rabats ^ ils font habUlés de noir , le Sei* 
gneur devait m'honores j >'ai un rabat \ 
ma foutane eft neir&i il ne m'a point in. 
vite à ma part de fbn dur gigot , ergo ii 
a manqué à PEcriture y il ne m'a pointt 
honoré , c*eft un hérétique. En confé- 
quence de cette logique, le bon pafteuc 
prenait de Thumeur y il étaignait lesv cier* 
ges aux vêpres & excommuniait fbn Sei<» 
gneur au nom de Fere > du Fils & du 
S. Efprtt. 

Rome , toujours induftrieufe k con^ 
merg^nte^ ne s^eft point contentée de odUs 
vendre les indulgences > eUe nous a eiu 
core vendu fes excommunications ;, le;$ 
monifioires s'achètent par quiconque eQ 

H s 

Digitizedby Google 



178 L» A R R E T I N 

veut pour découvrir les chofes volves ou 
égarées. Un particulier a-t - il perdu une 
montre à répétition , a • t - on volé un che- 
val k quelqu*un , on donne le voleur à 
tous les Diables. Le S. Père s'imagine fans 
doute que Fan c d*un Chrétien ne vaut 
point le corps d'un cheval dans l'autre 
>onde , puifqu'il donne an Diable le Chré- 
tien potir recouvrer le cheval. 

La dodrinc de Texcommuntcatton eft— 
déteftable 5 ces peines extérieures privent 
Jes excommuniés des prières faïutaites de 
TEelife i c'eft faire injure à Dieu & a la 
raifon : ine mère tendre a le malheur d'à- 
voir un de fes enfans excommun'é ; elle 
prie & fait prier pour fbn 6is , le Pape 
oferait - il d?re que les prières de cette 
mère feraient inutiles ? quelle abfurdité! 
Le jeudi f^int , jour où FEglife ouvre fes 
tréfors de raiféricordc , le Pape excom- 
munie les Rois , le Parlement de Parî^ 
Ma(Je. Favar , Mlle* Goço & générale- 
ment quiconque mettra des impôts' fur 
les peuples fans une permiffion de ft Sain* 
teté. Cette cérémonie impertinente fe fait 
?vec pompe par reconnaiflance des bien^ 
faits que les fouverains , & fur^ tout les 
fouverains de la France ont faits aux fou- 
verains de Rome, ncHis admirons avec 
un faim reâpeâ ces politeâes ultramon-^ 
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taînes. Les Jéfuitcs nous les prêchent avec 
un attachement & un zèle admirable pour 
les papes. Notre nation où il y a tant d'ct 
prit , fera-t-elle encore alTez ftupicfe d'en- 
voyer desfommes immenfes en Italie, pour 
avoir des exommunications , des permis- 
fions pour coucher avec nos commères 
& des Agnus Dei ? Troquerons . nous 
toujours de bon argent contre du papier,^ 
Le papier de M. Law nous a fait crîer. 
Si la poftérité ne peut jamais croire aux 
prodiges de la rue Quinquampoîx , nos 
neveux s'étonneront bien davantage , 
quand ils fauront que nous avons fait 
tant pafler de fommcs immenfes à Rome. 
Nous avons un concordat, dit on , avec 
cette cour , qui nous oblige à donner notre 
argent ; un concordat fait au détriment 
d'une nation ne doit point fubfiftcr. Le 
Pape , imitateur de la pauvreté de Pierre, 
de Jacques & de Matthieu » n'a pas b&. 
foin de tant d'argent.» pour être éclairé 
des lumières du St. Efprit: le feu de 
fbn purgatoire que nous n'avons point 
encore eu le génie déteindre, lui rap- 
porte aflez, fans encore lui donner notre 
argent pour des brinborions ; Pargent a 
gâté les mœurs de Rome^ le Royaume 
du Pape ne doit point être de ce monde, 
parce que k royaume de T. C« n'eft point 
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de ce monde. En envoyant notre' argent 
au delà des mdnts , il ne revient plus : 
nous entretenons le Roi de ce monde» 
& les péchés mortels , Torgueil , Pava- 
lice , la parefle , la gourmandife & peut- 
être la luxure de ce monde. Nous avons 
renoncé aux péchés motels , nous ne de- 
vons point entretenir & nourrir de fi 
loin les péchés mortels » il vaut mieux 
nourrir des femmes agréables. 
. L'Eglife a des airemblées bruyantes ap» 
pellées Conciles ; ces cohues où les Papes 
prin cnt toujours, refont point eftimées 
dés papes qui fe croient fupérieurs au^ 
conciles. Le dernier a eu la didinée des 
autres i il a fait du bruit dans le monde 
fans produire aucun fruit ; Tenfantement 
de la montagne eft l'image du Concile de 
Trente. 

L'ouverture de cette Aflemblée où pré- 
fidait le S. Efprit, fut faite par un dit 
cours fort admiré , où l'Orateur prouve 
que lui ni les ficns n'avaient point de 
fens commun. Ce plat Orateur était TE- 
vêque de Biftonto (a) Fra - Poolo dit qu'il 

(a) Cet Evêque paflaît dans fon tems pour 
le Cbdfoftome i!«s Iralîtns : ce prélat avait une 
grande idée de la Stc Vierge , il Tappcl. 
lait Dianne & iMcincs il aflure que TAngc 
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commença fon diPcours en prouvant que 
les Conciles étaient néccflàires pour trois 
raifons : la première à caufe] que plu/leurs 
Conciles avaient dipofé les Rois : la féconde 
que dans P Enéide Jupiter ajfemhla le Con 
cile des Dieux. Cette idée de Jupiter ve- 
nait fans doute du .S. Efprit j & la troi- 
fième, parce que dans la création de l homme: 
& dans V aventure de Babel y Dieu s'y était 
pris en forme de Concile, Il afliira enfui te 
que totis les Prélats devaient fe rendre à 
Trente <9 comme dans le Cheval de Troyei 
que ta porte du Paradis ^ celle du Concile 
étaient la\même\que l'eau vive en" découlait i^ 
que lesPeres en devaient arrofer leurs cceurs , 
comme des terres feches ; faute de quoi le S. 
Ejprit leur ouvrirait la bouche comme à Ba^ 
iaam ^ti Caiphe. ' 

Il eft probable que le S. Efprit ouvriç 
la bouche à Morifeigneur de Biftonto pour 
le faire parler comme la monture de Ba- 
•laam: fon difcours annonce ce miracle, 
ou tout au moins le jargon d*un âne , & 
donne une très . mauvaife idée du Con- 
cile, Philippe IL Roi d'Efpagne , vint à 
Trente écouter Téloquence des Pères. En 
conféquence de l'honneur queSaMajcfté 

Gabriel la falua à genoux, quand îl fut lui an. 
nonccr le myfterc de T incarnation. 
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leur faifait, les Pere> ordonnèrent un 
Bal où les Dames de Trente & des envi- 
rons nccoururent Le Bal fut donné dans 
la faite même du Concile. Le Cardinal de 
Mantouë en fit Touverture avec une jolie 
femme, & les Pères y dan férent avec la 
gravité de leur état : le lendemain ils fi- 
rent un Canon pour excommunier ceux 
qui danferaient à Paris fur des planches 
auprès de la Rue Dauphine. 

Le }oug de ta Religion doit être doux; 
les fers de PEvangile , dit le Législateur 
des Chrétiens, font légers. Nos Doûeurs 
les ont bien appefantis à croire ce qu'ils 
ont écrit avec tremblement. La Religion 
efl: femblable à ta tète de Médufe, elle 
métamorphofe les hommes en pierres : ce 
qui devait être la joie , la confolation des 
hommes , eft devenu , par Timagination 
des Théologiens , un état pénible. Les 
contorGons de la Trape, le défert des 
Chartreux, ta bêtife de Ihdhillcment des 
Capucins, la trifteffe, Tabbattement , la 
fécherefle des dévots , n*annoncent point* 
la douceur de la joie de TËvangile. Ce dé» 
fordre ne peut venir que de la méfiance 
des hommes , ou de la Politique de TË* 
glife y car la Divité ne VQUt point que 
nous foyons craintifs ni inquiètes , Dieu 
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tCefk point la chaine des confciences i il 
eft la vîe & le mouvement de Pamc. 

Le Mariage y cette planche précieufe 
pour les Filles après le naufrage , eft un 
(kcrement connu avant la naiflance de 
Jefus , puifque Jean - Baptifte accufaît 
Hérode d'adultère ce facrement donc an- 
cien & nouveau fcmblait moins honnête 
autrefois à TEglife que l'homîcide : " car 
55 les Ecclcfiaftiques permettaient le duel 
59 entre confins germains , tandis qu'ils 
5, anathématifaient & ceflaient les maria- 
55 ges entre parens , même au Teptièmc de. 
^ gré; on donnait la communion à dqpx 
55 hommes qui allaient fe battre ; & deux 
55 époux ne devaient approcher défi Sacre- 
5, mens qu'après s'être abftenu de tra- 
55 vailler au bien de la focicté. Les Evè- 
^ ques aiFranchiflaient un champion qui 
55 s'était battu trois fois pour eux avec 
59 fuccés; ils tachaient de note d'infamie 
55 ceux qui fe mariaient en troifièmes 
,5 noces, a Toutes ces belles chofes étaient» 
à ce qu'ils difaient, des révélation^ du 
S. Efprit. 

L'Êglifea cru prodîgieufement aux mi- 
racles , &les fièctes les plus ignorans ont 
écc les plus fréquensen prodiges. De uis 
que nous avons.de l'efprit , nous n'en voy- 
ons plus: font • ils par hafard envolés avec 
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nos revenaits , nos poiTédes & nos (br- 
ciets ? rEgltfe » toujours infaillible > re- 
çoit depuis longtems deux miracles de 
rËvangile^ qui ne font, dans le iond» 
que deux paraboles > ou des prodiges qu'il 
eft impoilible d'entendre à ta lettre ^Tun,. 
parce qull répugna à la bonté d'un être 
inEniment bon» & l'autre à refprit de 
JeQis. Le premier eft le miracle des Dé» 
mons qu'il chafla au pays des Gadarê-^ 
niens, en leur ordonnant d'entrer dans 
une troupe de pourceaux. Gmiment les 
cochons fe trouvaient ils par troupeaux 
dans un pays où le cochon était défendu? 
Pourquoi précipite» ces cochons dans la 
mer 'i Un miracle qui fait tort au pro- 
chain, peut -il être l'ouvrage d'un Dieu 
bienfaifant f" Les pofledés étaient des pé- 
cheurs, les pourceaux des GadarénienSr 
d'autres , pécheurs , & la mer , la mère 
nourricière des pécheurs i (a) car il n'cft 
point poflible que Jefus ait fait tort à 
ion prochain.. 

Le fécond miracle cft lorfqu'il chafla les 
vendeurs du Temple, qui fourniiTaient 
des chofes utiles aux facrifices ^ mainte- 
nus dans ce lieu par les Prêtres , foutengs 



(à) Voilà ralégoiie i & commeat il faut en- 
tendre ce pafl'agc. 
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par TEtat Jcfus en faifant ce miracle, 
ne changea point de figure; Une prît ni 
la puiiTance de Ion Père , ni Téclat de 
fa Divinité. Sa main n'était armée que 
d'un fouet : le zèle qu'il marqua dans 
ce moment pour le Temple , était prcC 
qu'inutile , puifqu'il venait le détruire, & 
qu'il ne voulait point y laiflcr pierre fur 
pierre. Les Juifs en l'accufant devant Pi- 
late , pouvaient lui reprocher d'avoir of- 
fenféle Lieu Saint, en @haflant fans au- 
torité les vendeurs publics , aucorifés par 
TEtat , & d'avoir précipité dans la mer un 
troupeau de cochons, il ne parait point 
qu'on lui ait fait accufations qu'on pou- 
vait faire naturellement. 

Les Livres de l'Eglife & les Tonfurés 
ont écrit long - tems contre l'Empereur 
Julien , le plus grand - homme de TAnti^ 
quité. Ce Philofophe , qui ne difait pas 
de Bréviaire, a été calomnié par les di- 
feurs de Bréviaire, à caufe que la Religiçn 
leur défandaît la calomnie. S. Grégoire de 
Nazianze aflure que cet En^pereur a rem- 
pli Antiochc de fang; Théodoret, qu'il 
a jeté le fîen en l'air, s'écriant : Tu as 
vaincu , Galiléen. Grégoire & Théodoret 
avaient la fureur de mal parler de leur 
prochain : ignorent • ils que la bataille où 
Julien périt était contre les Perfansqui 
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croient au mouton noir & point du tout 
à l'agneau fans tache ', & que Julien était 
incapable de fe battre pour des images & 
des marmouzets. Théodoret dit qu'il fa- 
criiia une femme à la Lune pour avoir 
le plaifir cruel de déchirer de fes mains 
royales les entrailles de cette malheureufe 
& confulter fcs Dieux. Julien était en* 
nemi de la cruauté & de la calomnie : 
il pardonna à dix Chrétiens conjurés con- 
tre lui. Son ame grande & éclairée iétait 
incapable de s'abreuver de fang innocent. 
Théodoret ajoute qu'il voulut relever les 
murs de Jéruialcm, qu'il en fortit des 
globes de feu qui confumerent l'ouvrage 
& les ouvriers. S. Théodoret écrivait des 
menfongcs , & calomniait un Souverain 
que fa Religion ordonnait de refpeftcr. 
Tâchons d'aller au Ciel comme les Saints, 
mais ne calomnions pas les Rois y ref- 
pedons ceux que la providence a placés 
fur nous ; fongeons toujours que la ca« 
lomnie eft défendue par la Loi! & parla 
Fhilofophle qui était avant la Loi. 

Anciennement on ne mettait fur les Au- 
tels ni croix ni pile. Les Chandeliers & les 
Gradius ne font inventés que depuis deux 
cens ans. Les nappes , les ferviettes , les 
efluiemains ne font guère plus anciens. 
Les Tabernacles étaient aufE inconnus. 
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On laiOàit fans aucun foin dans des pa« 
niers le pain de rEuchariltie. Plus tard , 
on fit des pigeons d'argent où Ton ren- 
fermait ces reftes *, plus fouvent on les 
donnait à des enfaiis qu'on appellait en 
allant ou en venant de leurs écoles. En- 
fuite on fit des Ciboires du pain d'Autel, 
& TEuchariftie perfedionnée par la Ru- 
brique, prit un air décent & de préfence 
réelle , qu'on avait négligé par ignorance* 

Celon les Rubriques , il faut qu'il y ait 
néceflairement des Reliques fur les Aq. 
tels 5 pourquoi facrifier à l'Eternel fur des 
os de morts. Ces os peuvent • ils réhauflec 
le mérite du Sacrifice ? Qii'elle gloire peut 
on faire à Dieu en mettant à côté de 
lui lapoufliéréde fes Serviteurs ? Ce font 
leurs vertu qui les ont rendus agréables 
au Ciel, leurs os ne font point des ver- 
tus & n'ont point de vertu. 

Il Caut que le cœur de nos Catholiquet 
foit bien froid ou bien ftupide , dit Pil- 
pai , puifqu'il leur faut tant^de cérémonies 
,5 pour entretenir la dévotion qu'ils doi. 
» vent naturellement à l'Etre fuprème. Les 
j, hommes peuvent - ils oublier qu'ils tien- 
M nent tout d'une caufe bienfaifante > ou- 
s) blieraient-ilsauffi qu'ils refpirent ; pour* 
n quoi n'a » t - on point imaginé des céré- 
y monies pour leur rappeller qu'ils ont 
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5^ du mouvement & de la refpirattaii ? 
53 L'Eglife répond à ces queftions : Que 
y^ ces cérénK>nies & ces prières font pour 
^ mériter de nouvelles faveurs , comme 
yy fi la bonté fuprèroe pouvait cefler ou 
^ diminuer Tes faveurs.: rEglife, quifaiit 
yy tout , a penfé que DJeu interrompait 
yy fcs libéralités s parce que TEglife était 
^ fufcepcible de colère & de fcmtiment* 
Pour rendre la France heureufe & tran- 
quille , il faut ramafler nos livres de mo^ 
raie, nos cafuiftes réfervés» nos contro« 
verfiftes, nos bans théologiques , nos ru- 
briques, ïcs mitres de nos Evêques» les 
habits des Capucins & mettre te feu à 
toutes ces belles chofe& , en chantant une 
hymne à la raifon. 

LES FILIES DIT MONDE. 

Letfr Boft^é fait tes premiers fasrt 
Et leur pudeur apprivoiféeu. 
Des U dAut hutnanifée. 
Loin de réftHer tend les brou 



NOus élevons jufqu'aux nues les airs 
de Rameau» L^éloge de ce célèbre 
Artifte cft celui de notre bon goAt. Jean 
Jacques que >e refpeâe infiniment, parce 
qu'il a le malheur d*ètre fage., ne veut 
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ias abfolument qne nous ayons^ de la mu* 
uque. Cette idée originale n^a pas étonné 
la France. Un homme à paradoxe, un 
homme qui aâure que notre allure eft celle 
dePahflbty c'eft>à.dire de marcher à quatre 
pattes , peut avancer tout ce qu'il veut 
pour nous faire rire. Je me Cms un peu 
réconcilié avec le Sauvage de Montmo* 
rency depuis que fallu en m'ennuyant 
à mourk 4bn Héloïfe. Cet ouvrage m*a 
fait plaifir & m^a fait pitié i f ai été char- 
mé de voir nn Fhilqfophe amoureux 9 
cela m'a fait pitié de voir tant de dépenfe 
de ftylc , de foupirs pour faire un échan. 
tilton défaut: on voit dans cette façon 
de faire les jolies chofcs un homme qui 
n*aime point la nature , qui ménage TeH. 
pece humaine pour lui prodiguer lespa* 
radoxes 

Cet exorde annonce que la Julie de 
Roufleau avait les takns d'une fille du 
inonde plus amufant que le fophifme d'une 
philofophie fauvage. Les honnêtes gens 
crient contre les filles du monde. Le Lieu- 
tenant de Police les fait mettres à S. Mar- 
tin , à la Saipètrière , quand elles ont 
étalés trop efirontément le fond de leur 
boutique fur la rue. A Rome on excom- 
munie les honnêtes gens qui ne font poinf; 
teurs s Pâques $ lesfiUes qui vendent leurs 
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faveurs & des ntétnento au clergé & aux 
profanes ne font point tracaâees par Tln- 
quificion , & leurs charmes épi ces ne {ont 
point mis à Tindex par ta facrée 0)n- 
grésation des rites. Il faut avouer que 
Roiae eft le théâtre des indulgences pout 
les Madelons. 

Nous méprifons une fille charmante 
qui pour un tien nous donne des feti- 
fations plus délicieufes que celles d'un vio- 
lon du Devin de village ou d^une flûte. 
Il n*eft perfonne en France qui ne foie 
fenfible en lifant la Ste.£critureou l'hiftoire 
des faiblefTes de Jacob , les maitrdTes de 
Salomon & le haras du grand Seigneur 
font venir la faliveàla bouche des Lec- 
teurs. Nous envions le bonheur de ces 
hommes heureux : nous difons en nous 
mêmes : Nous rendrions des grâces au 
Ciel , s'il nous donnait les faibfeiTes de 
Jacob, la fagefle de Salomon & les fem- 
mes de tous ces Patriarches : n'envions 
point leur bonheur: nous pouvons à moins 
de frais avoir un ferrait auffi meublé 
que les leurs. Paris e(t rempli de favo* 
rites qui tendent les mains à tous les mou- 
clioirs. 

Les filles du monde ne doivent leur 
faibleflcs qu'à la bonté de leur ame , & 
k la plus parfaite organifation. C'eft dans 
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le tempérament ou dans la ftruduredes 
fibres de leur cœur & de leur cerveau, 
qu'un habile Anacomie trouverait cette 
caufe que le cafuifte cherche dans la cont 
cience. La Nature a imbibé de pailîons 
& de faibleife l'argile fragile dont nous 
fommes paitris , & ce que nos Dodcurs 
appellent la nature corrompue n'eft autre 
chofe que la nature Fort fage qui tend 
plus violemment dans une fille du monde 
à fa confervation que dans une migauréc 
qui ne fent que rarement ces impreilions. 
Le vice naturel des filles du monde échauf- 
fe nos Prédicateurs : c'eft un tréfor dV 
niqjuité , s'écrient - ils en chaire, qu'une 
fille qui vend à un prix raifonnable des 
faveurs fort nsfturelles , c'eft un ferpent > 
un monftre , un crime falè , infâme , qui 
feît trembler le ciel & la terrei^ Lorfqu'un 
Orateur dévot s'échauffe à peindre avec 
de la boue & du crachat la décente fai- 
bkfle de l'amour, dire en lui-même en 
lorgnant à fon côté une jolie fille : Le . 
Prêcheur bat la campagne i: <;ette fille 
a l'air très propre , je ne fuis point dé- 
goûté 9 je ferais aflurément bien propre- 
ment avec elle les faletés dont l'orateur 
décore fon difcours. En vérité je vnos le 
iis y il eft comique d'appeller cela des int 
truâions, nous fommes bien généreux de 
de les écouter. 
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Si nos prédicateurs , au lieu de ces dê^, 
clamations nous difaient amplement : la 
Loi qui eft très dure, vous défend de 
tracafler les Elles qui font très tendre; on 
s'inftruirait , on ne baillerait pas au Ser- 
nion« Mais dire à des êtres raifonnables 
que les plaiûrs que nous procure une belle 
Elle, foient honteux, fales & infâmes, 
on n'en croit rien ; il faut régler (es figu- 
res de Rhéthorique, mettre plus de vé- 
rité dans fes périodes, ne point fuer & 
vétiller à les arrondir & (ur tout ne pas 
déraifonner dans un Sermon. La raifon 
faittant d'honneur au genre humain qu'elle 
mérite aflez qu'on s'occupe d'elle dans 
un Sermon : mais les dévots n'aiment 
pas la raifon , ce qui eft raifonnable ni 
les Philofophes. 

La fageffe y. cette belle chofe dont on 
trouve quelques énigmes dans nos vieux 
livres , n'a point encore profité à un feul 
homme, en comptant Salomon; elle eft 
admirée chez les femmes à ce quedifent 
les bonnes gens. La (agefle d'une femme 
groflît les plaifirs d'un homme qui croit 
aux rêves de la fageffe , & ce plaiûr ima- 
ginaii^ eft d'autant plus fenfible que c^eft 
dans le tems qu'il jouit de cette fageâe 
qu'il fent plus de plaifir, parce que la 
faibledè de cette femme eft la honte de 

la 
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la fagefle qu'il trouve fi belle. Si les hora- 
mes revenaient de leurs erreurs ils admi- 
rcraieat les filles du oionde, ils verraient 
que les femmes ne font point faites pour 
donner de la fagefle. La nature les a faites 
pour nous donner des plai(irs & des en- 
fans :' fans ces deux fins à quoi nous fer- 
viraient - elles ? 

Rien n'eft plus grand , plus majeftueux 
pour rimagination que la conduice qu'on 
tient vis-à-vis d'une fille du monde qui 
vend fes faveurs pour un écu. Venez , 
lui dit-on , ma reine , embraffez moi : la 
reine obéit. Venez que je vous chiffonne: 
comme il vous plaira, répond la Reine. 
On trouve chez elle mille plaifirs que la 
fagefle ne connaît point. Les délicats di- 
ront:. Mais cette fille vendra feç faveurs 
à quelques autres. Votre délicatefle me 
paraît ttupide , vous aimez les fleurs , leur 
baume vous enchante. Ces fleurs vous 
paraiflent cependant honnêtes quoique 
vous les achetiez , & qu'elles prodiguent 
aux autres leurs odeurs , pourquoi n'en 
peut - il être de màme des fiUes qui va- 
lent mieux que les fleurs , quoiqu'elles fe 
fanent de même. 

Les filles du monde que les charita- 
bles dévots déshonorent fans pitié , font 
peuv être plus dignes de leur ehacité & 
Tom. I I 
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^ à% leur foin que les roFaires , les fcapu- 

^ Isires & les oraifons jaculatoires. Un in£- 

.tatit de faiblefle lecondé par une occa*. 

' fion dangercufe fait leur état. Une grof- 

fefle les rend la fable de leur patrie; 

pour avoir fait un enfant fans la per- 

miflion de leur Curé , elles perdent Toc- 

cafion d*en faire déformais avec fon con- 

fentement très néceffaire pour faire un 

enfant, à ce que nous croyons. Cette 



/ 



fille devenue la honte de fes citoyens » 
ne pouvant plus réparer fa faute fe jette 
dans le libertinage , nos préjugés devien- 
nent la fource de fes dé (ordres* Nous croy- 
ons qu'une fille qui a fait un enfant n^efl: 
point capable de conferver le feu facré 
du mariage : détrompons - nous , en Hol- 
Lnde, en Flandre où Ton trouve L'heure 
du berger à chaque inftant, on s'apper- 
çoit que les filles qui ont eut des fai- 
blelfes , font les femmes les plus fagesj 
elles ont manqué étant filles à caufe que 
la nature leur difatt qu'il leur manquait 
quelque chofe , elles fe bornent à leur mari. 
Jocqué , Mmfieur , dit une Flamande le 
lendemain de fes noces , ne touchez mi W, 
j'ai mon homme. La veille la même fille au- 
rait dit , Monfieur , faites , comme il vous 
plaira. 

Les Grifohs ont coutume d'attacher àr 
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une chaîne dans leur temple , les filles qui 
ont eu des faibleflfes : dans certaines pro- 
vinces , on les met fur un âne , en les 
tournant du côté de la queue ; dans d'au- 
tres on les met dans un tonneau ridi* 
cule, à Paris on les châtie à la Salpètrière 
ëc par- tout Ton fait des fottifesy en voici 
la preuve. Qiiand votre cheval voit palîcr 
une jument & fent remuer le démon de 
la chair de cheval* lui donnez - vous des 
ceups de bâtons. Si votre fermier rouait 
(on âne de coups > parce que Tanimal au- 
rait fait quelque (imagrée près d'une âneC* 
fc , ne diriez . vous point : Lourdaut veux- 
to empêcher les eiftjts de la nature ? Vous 
riez de la comparaifon ; cependant votre 
lieutenant de police enferme les filles , 
vos Evèques envoient au féminaîre un 
tonfuré parce qu'il a fait comme le che- 
val vis-à-vis de fa fervante. Vous ne fa- 
vez ce que vous faites j vos Evêques font 
des ânes & vos lieutenans de police des 
chevaux. 

Le Roi de Pruflea fondé une maifon 
à Berlin où 1 on reçoit les filles enceintes, 
avant que leur groflcfle paraifle, on les ^ 
tient féparées, on leur garde un fecret 
inviolables fi elles font un garçon, on 
leur donne cinquante écus , & dix fi elles 
font une'morveufe. Louis XIV a fondé 

I 
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THôtei- Dieu pour le même objet » maïs 
les intentions du fouverain font mal rem. 
plies ; on ne garde aucun fecret aux fAlesi 
on ne les reçoit que huit à dix heures 
avant leurs couches i pluûeiirs de ces 
malheureufes arrivent à Paris de bonne 
heure , dans Tefpoir de mieux cacher leur 
faiblefle à leur patrie ; elles fe pré* 
fentenc à l'Hôtel, on les renvoie crueU 
lement , fous les apparences qu'elles ont 
encore un mois ou fix femaines pour 
attendre leurs couches. Ces créatures, 
épuifées par les frais de la route 9 font 
obligées de retourner ou d'attendre dans 
la misère l'inftant d'entrer à l'Hôtel-Dieu, 
Les Montigni , les Varcnne , les DubuiC 
fon , les Hccquette leur offrent quelqu^ 
fois des fecours , dans l'efpolr qu'ellesx^ 
meubleront leur communauté. Elles ont 
des pourvoyeufes qui vont à la rencon- 
tre des voitures publiques & à la quèce 
de ces filles. Celles qui reviennent de 
l'Hôtel fe plaignent fortement. Les bonnes 
religieufes s'imaginant que le Ciel & la 
Teq:e leur doivent des égards , à caufe 
qu'elles n'ont point fait d'enfans , & que 
dans leurs confeflions elles avouent qu'elles 
ont eu cent fois le defir deshonnêtq d'en 
faire > les maltraitent de mauvais fermons 
& ^de paroles, 
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On fe plaint de la multitude des filles 
du monde; c'eiï peut-être la Tauce des 
prêtres : on prêche quelquefois de bonnes ) 
chofes , mais rarement le befoin de fe ma* 
rier , l^obligation de le faire quand ta chair 
nous follicite. Nous favons par le dénom- 
bçement des mariages & des hommes, 
que de cent quatre perfonnes , il ne s'en 
marie qu'une chaque année î refte cents 
trois perfonnes expofées à manquer à h 
loi. Après ce calcul doit -on s'étonner de 
la population des filles du monde? no " 
doit- on point être fur pris qu'il y enaiç 
encore fi peu ? il y en auroit etfedive. 
ment davantage, fi beaucoup d'honnêtes - 
femmes ne fe mêlaient de leur métier. 

La grande population des filles du mon- 
de doit fa fource à la création du naot 
Sagejfe. Les fottifes que nous faifons avec 
ce mot font originales. Nous admirons 
les ^ages, nous les louons & nous o'en 
récompenfons aucun ; tout ce qui n'e(^: 
point marqué du fceau du vice , ne tient 
point à nous } pour deux ou tr/is fages 
qu'on a récompcnfés , nous en avons de« 
'millions que Ton a méprifés. Les filles 
remarquent que la vertu ne leur fert à ^ 
rien ^ elles quittent la vertu qui ne pro- 
duit rien , pour le vice qui les enrichit* 
Un équipage galant , un apparrement % 

I 3 
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des nippes de prix , voilà la récompennï 
du vice: la faim, la foif, Toubli ou la 
" tentation , voilà le fruit de la fàgefle. A 
peine une fille a-t-elle renoncé à la vertu, 
qu'elle fe perfuade de plus en plus par 
Pufage des hommes , que la fagefle eft 
une chimère , & penfant avec Lais , elle 
s'écrie : Que veulent dire les fages avec 
leur fagefle ? ces gens là frappent auffi 
fouvent à ma porte que les autres. Admi- 
rons le bien & le mal & les filles da 
inonde, 

L'EPOUSE DE SUSE, 

Le livre de Julie & de Jeanjacquei.' 

OU 

la parodie des deux faiftoires 
extraite du livre qui paroîtra après ma mort 
Kendez ^ ^^-^ époux le devoir conjugal 

LEs plats enfans du bon homme Jacau 
avaient offenfé Crcmiftîc î Ils étaient 
captifs en Suifle. M. de Volmar , Bour- 
guemeftre ou Bailli de Vcvay fit célébrer 
1-anniverfarre de fa dignité -, il invita les 
treize cantons à la cérémonie où il étala 
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toute fa magnificence aux yeux de Tes 
patriotes. On mangea dans cette fête de 
la foupe aux choux, prodiguée comme à 
des noces. La bonne - chère fut prodigieu- 
femenc arroice de vin. Une troupe de 
Comédiens vint s'oiFrir à l'Hôtel de ville 
pour repréfenter Pourceauniac. Un citoyen 
de Genève qui faifait le métier de faux 
prophète tn France, s'oppofaà la reprc* 
Tentation de la pièce j démontra par d'ex- 
cellens fophifmes , qu'il vallait mieux pour 
la décence & les mœurs du pays , que 
les SuilTelîes allalient cueillir avec leurs 
amoureux des noifettes dans les buis, 
que de courir à ces fpedacles. La Comédie 
difait-il , eft un rendez-vous public , plu^, 
dangereux qu'un tète à tète j au lieu d'in- 
troduire la comédie dans l'état , faites 
danfer les dimanches les filles dans leurs 
paroiâes , & apprendre , au dépens dé la 
République à jouer du violon aux Mi- 
nilîres de votre diocèfe : le ion du vio- 
lon fortifie les bonnes mœurs , & vos 
Miniftres feront danfer leurs paroiflîennes. 
Vous favez , Monfeigneur, que les beaux 
vers d'une tragédie gâtent les mœurs. M. 
de Voltaire , votre nouveau volfin , Taf- 
fure à tout le monde. Mérope efl un 
mauvais exemple : le Mifantrope , te Tar« 
tuâPe, George Dandin qui etl un peu 

I 4 
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Suifle, font pleins d'ordure. Une fervantc 
dans le Tartuffe tient des propos fur (à 
gorge qui font frémir J la vertu. Dan' 
court l'Arlequin de Berlin voulut ripofter 
au Philofophe fauvage. Les SuiflTes qui 
n'entendent guère raifon ne réccutè- 
rcnt point. Le Bourguemeflre, croyant 
que fon Citoyen était Tunique oracle de 
la railbn, parce qu'il avait de riiumeur, 
renvoya les comédiens, en leur défen- 
dant de donner des leqons de vertu ^ 
de fobriété aux SuiiTes : il fit venir des 
violons & des chopincs. 

Cette fète , qui commençait à fc trou- 
bler par un Philofophe qui voulait avoir 
raifon avec des paradoxes, fut entière- 
ment rompue par Madame la Bourgue- 
meftrefle Véronique. M. de Volmar en- 
voya chercher fa femme. Madame , fa- 
tiguée , anéantie d'avoir médit avec les 
Suiflelfes , ne voulut point paraître de- 
vant les marguilliers de fa paroîffe 5 elle 
s'excufa fur une maladie de commande, 
fur des vapeurs qui prennent aux fem- 
mes chaque fois qu'elles en ont l'envie, 
le fond de ces grandes raifons pour une 
femme du Lac de Genève , eft comme 
à Paris dans le fond d'un miroir. Q^and 
une glace a dit à une femme : Madame, 
votre vifage a l'air battu il faut vous rc- 
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plier dans votre négligé ; rcftcz* toute la 
journée en chenille ,• il faut obéir. Le mU 
.roir efl: une raifon pour défobéir à un 
mari. 

M. de Volmar fe fâcha contre Madame 
Véronique, & fe mit à Jurer : Jernî 
Dieu , que diront les treize Cantons , un 
Bailli de Vcvay eft. il un Miche? Les 
femmes vont prendre le ton de VéronU 
quei les mœurs feront bientôt corrom- 
pues en Suiâe. Le Bourguemeftre fit un 
<placard par lequel il manifeftait à toutes 
les femmes que la (îenne lui ayant r©- 
fufé le devoir conjugal fi recommandé par 
TApôtrc S. Paul, il la répudiait. Ce pla- 
card fit du bien h la Suiife , & remit les 
mœurs dans la nation* Depuis ce tems, 
aucune Suiffefle n'a refufé le devoir àfbn 
>^ mari , & les filles du Vallais ont été 
obéillàntes au placard. 

Le Bourguemeftre ne pouvait fe piffer 
de donner le devoir conjugal à une fem- 
me, il fit chercher une fille obéiflante .Il s'a- 
dreifeà une certaine Madame d'Orbe, qui 
connaiâait les filles obéilfantesi elle lui a- 
mena Julie d'Etange. Le Bailli qui ne l'avait 
jamais vue, fut charmé que la vérole tu 
l'eue point gâtée y il lui demanda fi elle 
fe fou venait d'avoir été vierge; la jeuie 
fille qui était d u VaJlais» où il y avait 
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beaucoup de mœurs, avoua qu'elle l'avait 
été autrefois , mais que fa virginité était 
une hiftoire. Diable, dit M. de Volmar, 
voyons Ihi.loire de votre virginité j elle 
ne doit pas être longue. 

Il y avait aut efois , .dit Jul'c , un Ri- 
vant qui m'enfeignait à lire , à écrire & 
Tortographc. Cet homme m'avait auffi ap- 
ptis à peindre la vertu avec un vernis 
dont il avait feul la compontion. Le mot 
de vertu étoit tou)ours d. ns fi bouche 
ou dans la mienne > nous nous icrivions» 
à rinçu de mes parens « des lettres lon- 
gues & ennuyantes, qui ont fait bâiller 
toute la France , où nous didons : La 
' vertu tleue eft plus jolie que la vertu choux; 
quel plaifi , ô mon amc / ô mon cœur ! 
d'aimer la vertu bleue,- préférons la , ma 
chère Julie a la vertu choux; cette der- 
niére trompe les hommes. 

Mon précepteur 5 refpit plein de la vertu 
bleue, îentait pourtant de tems entems 
la vertu choux; la dernière faifuit un peu 
de tort à la première. Un jour mon fichu 
fe dérangea ; fa vertu bleue reçut un ter- 
rible échec; mon amant, entêté de fe^^ 
paradoxes , mit la main fur ma gorge , 
en m'affurant que la vertu bleue était 
toujours Tobjet de Tes fentimens ; à force 
de me parler de fon ûllème , je le fis 

/ . DigitizedbyV^OOQlC 



MO D E R N;E. âo3 

coucher avec moi ; il trouva d'abord la 
vertu choux très bonne; après l'avoir 
favourée , ne fe fentant plus de force pour 
elle, il s'avifa de parler dans mon lie 
de la vertu bleue. Dès qu'il m'eut attra* 
pée avec fa vertu , il alla à Paris , où tou- 
jours rempli d'iJées bleues il trouvait 
tous les objets à la vsrtu choux ; il 
m'écrivît que les décorations de l'Opéra 
étaient des chilFons de blanchiflcufes , 
dès bribes de bouchons ; la muGque une 
vache , & la tnefure une oïe j pour con- 
firmer fon fyft^me , 'il fit un Opéra fur 
l'air d'un ancien Cantique , venez Marie% 
fort eftimé de Maître Aliboron Fréroii. 

Le Bourgucmeftre bâillait d^aflez boii 
cœur au propos delà vertu que lui faifait 
Juiie. Cet homme qui n'entendait rien au 
galimathias de Jean Jaques : dit à fa maî- 
treiîe: Ma belle, vous avez donc couché 
avec votre précepteur ? Oui, Monfeigneur , 
j'aime mieux vous le dire que de le ca- 
cher , il en (soûtcrait trop à ma vertu de 
vous en faire un myftere. Qj.ielle néceifité 
avez - vous' de me di?e une chofe qie 
je pouvois ignorer? Au refte> cela 
n'eft ricnj nous autres Suifles nous ne 
prenons point garde à ces miftres mous 
époufons allez indifféremment les filles de 
la Safpétrière, & les penGonnaires du S. 
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Sacrement Mais dites • moi , aimez vous 
encore votre amoureux > votre doux ami ? 
Oui, MonFeigneur. Tant mieux, je fuis, 
charmé de votre reconnaiflance ^ les Suif- 
fes ne Jjg^t point jaloux » vous êtes trop 
jolie pour me faire cocu. Qiiel ige a vo- 
tre amoureux? vingt- huit ans. J'en ai 
cinquante fixj il y a fort peu de diffé- 
rence. Mais dîtes-moi, la belle fille 3 vous 
a- 1- il fait un enfant ? Non , Monfeigneur, 
je fis unefanfle couche. Cet homme eft 
bien mal - adroii ; vous voyez que c'eft une 
fotiifede mêler la venu bleue à la vertu 
choux. Du caradlère dont je vous voîs 
vous n*ètes pas fille à l'oublier. Non , IWon- 
feigneur. Hé bien , cela elt bon. Pour vous 
faire plyifir, il faut appeller cec homme 
chez moi, il fera le précepteur de vos 
enfans : c*eft un tréfor qu'un pareil Gre- 
luchon î avec fes principes il eft exellent 
pour former les filles , il nîettra la vertu 
dans leur bouche & le vîce dans leur 
cœur. O le meilleur des maris 5 s'écria 
Julie; Quelle lionne nouvelle vais- je ap. 
prendre à mon doux ami! O délices de 
mon ame ! O la vertu bleue ! Le Bour- 
guemeftre époufa la veuve du philofophe, 
& le philofophe vint ?.u Palais élever les 
enfans, adorer Julie, & le véritable Am- 
phitrion ne fut point jaloux. 
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Julie était alliée aux Jacaux' par fa mè- 
re. Le Bailli avait un ami, comme les 
grands en ont , qui n'aimait [point les 
Jacaux. Il avait pris en gripe un certain 
Guilloché. Uami du Prince s'appellait 
Ignace ; on difait à la cour du Bailli , 
que c'était un chevalier de la manchet- 
te;dans le vrai c'était un Jéfuite un homme 
fier &!méchant qui tenait à Genève la feuille 
des bénéfices & des maléfice?. Le crédit 
d'Ignace le faifaît craindre des Janfénîfl 
tes. Guilloché n'avait point figné le for- 
mulaire, & n'ôtaît point fon chapeau 
quand Ignace paffait devant lui, à caufe 
que tout Janfénifte, dit M. de Voltaire, 
n'a point dé charité pour fon prochain 
roolinifte. Le favori avait remarqué l'im- 
politefle de Guilloché, il favait qu'il avait 
mal parlé de fes confrères, du P. le Tel- 
lier & de fa bulle : il n'en fallait pas da- 
vantage pour écrafer fon ennemi. Voilà 
un homme, difait -il, qui penfe comme 
l'univers & le Parlement de Paris, il ai- 
me fon fouverain , il ne croit pas au P. 
de la Croix, cela eft effroyable t Ignace 
pour fe venger de Guilloché & du fàinc 
parti , obtint par fon crédit un arrêt qui 
condamnait à mort tous les Jacaux foup* 
çonnés de Janfénifme. Le Bailli par com- 
plaifance pour fon ami avait figné le pla- 
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card: rexécutîon devait fe faire le jour 
de la St. Barthelemi. 

Guilloché confterné de l'arrêt, alla trou- 
ver Julie i lui dit : Ma nièce, (il était 
fon onclfi à la mode de Bretagne ♦) vous 
vous amufeï avec votre philofophe à la 
vertu bleue , avec Monfcigneur le Bailli 
à la vertu choux , Crémiftio ne vous a 
point mife fur la terre pour rendre trois 
fois le jour le devoir à votre mari. Vol- 
mar eft un Suiife bien quarré, il fatigue 
gracieufement une femme , Diable ! Il ne 
fait point de Teau claire comme votre phî- 
lofoplie ; cependant , ma nièce , il faut un 
peu penfcr à autre chofe,- tenez , voîci un 
placard qu'un chien de Jéfuite a obtenu 
du Bourguemeftrc , où il ett ordonné que 
fi les Jacaux ne Ggnent pas le formulai- 
re dans vingt - quatre heures on les égor- 
gera le jour de la St. Barthelemi j nous 
fommes aujourd'hui le 22 Août , St. Bar- 
thelemi tombe cette année le 24. Vous 
voyez que le tems prefle, il kc faut point 
vous amufer à la moutarde avec votre phi- 
lofophe. 

Julie qui aimait les mâles de fa parenté 
plus que les femelles j die à fon onde: 
A votre place je fignerais mon nom , un 
mot d'écriture eft bientôt fait. Comment 
nioibleu, ditGulloché? je fignér^i con* 
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tre S. Ajlguftîn , contre S. Paul , de ^x bc ns 
Janfénîftes ? non, ma nièce, ;e périrai 
plutôt. Ne vpus fâchez point , mon cher 
oncle , dit Julie • je tacherai de faire quel* 
que chofe pour vous. 

Madame de Volmar mit une chemife 
blanche , fes fouliers de fatin verd , Tes 
rubans à la Tronchin » & alla trouver 
Ton mari. Pour obtenir une grâce du Bour- 
guemcftre il fallait la lui demander fur 
le banc de la République. Les Suiflcs qui 
,n'étaient guères pluF galans que les anciens 
Gaulois, avaient une loi Salique q ïidr- 
fendait aux femmes de demander des grâ- 
ces aux Boui guemeftres fous peine d'être 
privées du droit conjuga'. Cette loi était 
hcureufement faite comme toutes les au- 
tres loix, elle avait univers & un hon 
côté; c'eft - à - dire , qu'on n'était point 
privé de la nourriture du S. Sacrement 
de mariage quand le Bourguemeftre pre- 
fentait fon bâton d'exempt, car dansPinf- 
tant une femme rentrait dans fes droits 
matrimoniaux, Julie alla trouver Volmar 
dans le tems qu'il donnait audience aux 
Ménétriers de Genève qui venaient offrir 
à la République le Devin du Village, 
compofé par un de leurs citoyens pour 
perfedionner la mufique françaife. Le 
Bourguemeftre en voyant Julie fe trou- 
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Ma , & pour ne pas l*affliger ftt le de- 
voir conjugal , il lui préfenta auflt- tôt fa 
canne à ;bec de corbin , & lui dit tendre, 
ment : Touchez , ma chère Julie-, de vos 
mains blanches le bout ^ du bâton. Une 
belle main comme la votre aide beaucoup 
les gens dans leur ménage,- voyez- vous 
le portillon , -r oui , — mais— retenez , 
je vous aime — demandez moi ce qu'il 
v#us^ plaira, je vous l'accorderai. Vou- 
lez . vous la moitié de ma métairie du 
Vallais , je vous la donnerai. Monfieur, 
ilit Julie, je n'aime pas la nouvelle char- 
rue. Je viens vous puer à manger la fou- 
pe chez moi avec le P. Ignaee. Madame 
nous aurons cet honneur, donnez- nous 
de bon vin de iV^^Dp & la bonne ta0e de faU 
tran; mais, Mi^Sme, ajouta t- il en l'pxami* 
nant de pHjs près,vous avez fait une grande 
d^nfe de toilette , je fens en vous voy- 
ant que la vertu choux travaille furîeufe- 
men'c chez moi. Le P. Ignace^ flatté de^ 
l'honneur que Julie lui feifait, alla ra- 
conter à fon Giton l'Abbé des Fontaines , 
qu'il allait diner chez la Bailivefle , de- 
main , difait-il , je boirai du bon vin de 
M^çon , & les Janféniftes n'en boiront 
plus après demain. 
"^Sp La nuit du }our qui précédait le di- 
liéj le Bourgiiemeftre charmé déboire du 
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vin cîe Mâcon & de rendre le devoir con- 
jugal à Julie, ne formait point d'aife: 
pour diltraire fon impatience il fit appot*- 
ter rhi(ïoife de la belle Magdelon, de 
Richard fans peur, & un fquelette dé- 
charné appelle la gazette de Fr«nce. Il trou- 
va dans les nouvelles qu'un certain mont 
tre nommé Damiens , élevé chez les Jé- 
fuites , avait attenté aux jours précieux 
d'un Roi adoré de Tes peuples & très-ai- 
roé des Suiîus. Le Bailli demanda celui 
qui avait découvert ce détcftable régici- 
de i on lui dit qu'un certain Gûilloché 
avait déclaré au Parlement que le monf- 
tre élevé chez les JéfWtes» avait fuivi 
long-tems la bannière de là\ongrcgation, 
que Gûilloché était uiisjanfénifte réfugié 
en Suîfle , à caufe que le È^ \^atouillet n« 
voulait pas qu'il fit fes P^cques qu'il 
n'eût préalablement un Hbillenlc fon con- 
feffeur. Gûilloché ne voyant, point dans 
l'antiquité Tufage de la confeilîon, en- 
core moins celui des billets de confeffion » 
ne voulut point, fè loumettre à l'autori- 
té des Jéfuites. M. l'Archevêque de Paris 
pour faire plaifir à fon bon ami le P. Pa- 
touillec obtint une lettre de cachet pour 
renfermer Gûilloché: ce dernier, averti 
à tems , vint fc réfugier en Suifle. On a 
tort, dit le Bourguemeftrc, le Rei de 
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France ne fait pï^s le mauvais ufage des 
lettres de cachet. Son cœur eft trop bon 
pour permettre de pareiles injutticesj 
comme j'aime la France je veux recom- 
penfer ctt homme. Voyez s*il n'y a point 
dans l'antichambre de ces Monfeigneur 
Yalets de pieds. Monfeigneur, dit le Se- 
crétaire , il y a Son excellence le P. Igna- 
ce , qui gratte depuis deux heures à yo« 
tre porte. Faites • le entrer. 

Ignace étant entré , le Bourguemeftre 
lui dit: Je voudrais rendre des honneurs 
à un homme de mérite ; dites - moi cora- 
ment bous arrangerons fon triomphe j 
vous connaiflez le livre de l'image des 
premiers lîecles , nous pourrions trou- 
ver beau~coup d'idées de gloire & d'amour 
propre dans ce"%ros livre. Le P. Ignace 
avait de Tambiiion , il était Jéfuite & 
grand , s'imsginant que c'était h}i que le 
Bouguemeftre voulait honorer , il Ijai dit 
avec t at'fport: Il ftiut que votre Excel- 
knce Suifle fafle monter cet homme fur 
une charrette neuve, le revête d'un ha- 
bit verd & d'uti ruban de cent couleursi 
qu'un grand de la République précédé 
du Bedeau de la paroifife crie devant lui , 
feflamus genHOjRonrgeoh habitansi manans 
de Genève» ventre à terre» voici celui que le 
Bailli veut honorer. Allez, lui dit le^^ou- 
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gucmcftre , rendez à Guilloché les hon- 
neurs que vous venez d'avancer. Ignace 
rougit , ce fut la première fois depuis la 
fondation de la Compagnie de Jefus , qu^uii 
Jéfuiie ait rougi. Ignace voulut s'oppofèr 
au triomphe de Guilloché ,2il dit au Bour* 
guemeftre que cet homme n'avait point 
Cgné la Bulle. M. de Volmar qui était 
un bon Suiife fe mit en colère & dit au 
P. Ignace : Je me F ... de ce torchecul, 
obéiflez. Le Jéfuite obéit, conduifit la 
charrette de triomphe de fon ennemi , & 
fut témoin des génuflexion des Gène- 

VO'f. 

L'heure de la foupe chez Julie était* 
arrivée , le Bourguemeftre y alla avec foa 
Favori. On fit bonne chère , on trinqua 
beaucoup: au defTert , Madame la Bailli- 
vefle fe mit à pleurer en Pécriant : M. de 
Volmar je fuis morte. Comment , com- 
ment morbleu ! vous êtes morte , lui dit 
le Bailli avec inquiétude. Oui , Monfei- 
gneur, vous avez vous-même porté ma 
fentence en condancant demain les Jan- 
féniftcs à périr. Je fuis Janfénifte du côté 
de ma mère, mon père cependant était 
un bon Molinifte , voilà pourquoi le cure 
de notre paroiâe qui ne t'était pas faifait 
& baptifait fes enfam/ Diable , dit le 
Bourguemeftre, il votre curé avait en- 
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core une fervante à contenter! il avait 
furieufement de la vertu choux : oh dame! 
je me fais Janfénifte. Ne vous mettez 
pas en peine , Monfeigneur , je connais 
le formulaire , je vous ferais recevoir jan- 
fénifte. Vous me ferez beaucoup d'hon- 
neur, madame, vous prendrez bien de 
la peine, dites à votre Philofophe qu'il 
vous aide. 

Six minutes après , Julie s'écria encore 
qu'elle était morte , que ce malheur l'affli- 
geait d'autant plus qu'elle était fans et 
pcrance après cette vie de lui accorder 
.les politefles du mariage: Oui, Monfei- 
gneur , reprît- elle en redoublant fes pleurs, 
il y a ici un homme d'une mauvaife com- 
pagnie. Le Bailli lui demanda avec colère: 
Qui eft donc ce eoquin-là. Hélas , dit 
elle, c'eft le P^ Ignace, ce méchant affis 
à ma table. Le Jéfuîte fentît un mal être, 
fon imagination lui peignit à l'inftant les 
pères Guignard & Malagrida. Le Bour« 
guemeftre fâché fe leva de table , & fortit 
pour aller dans foti Jardin rêver à la 
Suifle. 

Le P. Ignace' qui Tentait des inquiétu- 
des au cou, fe jeta fur la Bergère de 
Julie en s'écriant : Par mon S. Patron , 
Madame » par nos quarante matyrs pen. 
dus pour la contrebande dans les Inde 
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fauvez la vie à votre Serviteur* Le Bailli 
eft irrité timeo danaos ^ dona ferentes. 
Le Bourguemeftre rentra dans ce moment, 
voyant le P; Ignace fur la Bergère de 
Julie & croyant qu'il voulait lui donner 
le devoir conjugal , il s'ccrie : comment, 
de par tous les diables , cet homme at* 
tente à votre vertu choux , ah vertu chîen! 
P. Ignace , vous ne vous contentez pas 
de beaux garçons , il vous faut encore - 
de jolies femmes j ah fans bleu! vous 
n'en ferez plus , il faut pendre cet hom- 
me - là : hola , mes gens , qu'on aille cher- 
cher Chariot , qu'il accroche toutàl heure 
ce coquin là au carrefour de Sodome. 

Chariot vint falucr le Bourguemeftre. 
Les Suiffes qui font fans feçon ne s'effa- 
rouchent pas d'un Artifte comnre Chariot, 
Allons , mon ami , lui dit le Bourguemeftre, 
tu as de l'ouvrage aujourd'hui , un cou 
de Jéfuite eft dur à ferrer , prends des 
forces, bois un coup à. ma fan té , prends 
moi cet homme, fais- le mourir fens con- 
fcflîon, afin quiU fouffre dans l'autre mon- 
de , comme dans celui - ci. ToBt eft prêt, 
Monfeigneur, lui dit le bourreau î le P. 
Ignace avait dreflc une potence de cin*. 
quanle coudées pour accrocher Guillochéf 
il a fait venir les violons , il danfera. Je 
me flatte , qu'il fera la ehofe de bonne 
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grâce & ne fera point l'enfant comme 
r Abbé Fleur (a; ? 

Pendiint cette converfation Chariot avait 
toujours le chapeau bas ,' ii n'était pas 
Grand d'Efpagne , les gens de fon métier 
ne fe couvrent jamais devant lesBafllis 
de Genève. 

Le P, Ignace fut pendu î le Bourgue- 
mcftre alla donner le devoir conjugal à 
Julie , & le Philofophe Genevois rempli 
de fa vertu bieue difait : J'aurai tantâtt 
mon tour, bon Suifle, qui avez confié 
votre femme à des faifeursde paradoxes. 

LA CHASTETF. 

OU 

:LE CELIBAT, 

Vhomme efi trop faible , bilas^ pour dompter 
la nature. 

Volt. 



( fl ) Uabbé Fleur pendu publiquement à Paris 
pour avoir contrefait des biilets de lotterie. Corn* 
me ce petit colçt faifaît la grimace & ne vou- 
lait pas raontej" de bonne grâce fur réchellc , 
Je Bourreau lui dit ; commentt M. TAbbii , tou» 
&ites Tenfant^ 
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LA Chafteté, cette vertu ftccile que 
Dieu n'a point faite ni commandée, 
puifque la première Loi donnée à l'hora- 
me , fut celle de croître & de multiplier, 
eft une idole qui n'a ni fied ni patte. 
Cette vertu enfin que l'Eglife à mrfe fur /- 
fes autels, ne dépend ni de la faibicfle 
de l'homme ni des forces de fon ame , 
elle eft impoflîble à la plupart des mot. - 
tels tant qu'ils refléteront attaches à l'ar« 
gile qui les enveloppe, 

Le Mfiriage , ce frein falutaire contre 
le péché , félon St. Paul & l'expérience, - 
ne peut retenir vos Prêtres & vos Moines. 
Eft - ce pour les expofer à violer plus fou- 
vent les commandemens les plus facrés, 
que vous les tenez fous le joug du cé- 
libat? Votre Loi humaine eft elle pré- 
férable à la Loi divine ? En multipliant 
vos célibataires vous avez multiplié les 
€rimes , expofé davantage les filles & les 
femmes de vos frères : n'exiftât il qu'un 
cocu dans une province fait par un Moine, 
façon la plus déteftable d'être cocu, vous 
auriez toujours mal fait d'expofer un feul 
homme aux fuites fâcheufes qui peuvent 
réfulter de fon crime. Vous prêchez qu'H 
vaut mieux fe marier que de brûler , 
vous brûlez vos Prêtres dès ce monde, 
quelle conduitte! 
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Vous avez fait votre Loi du célibat 
dans ces iiécles fabuleux, où l'on trou- 
vait des miracles aullî aifément que Ton 
trouve les herbes les plus communes, 

Vous avez admiré avec entlioufiafme 
le beau côté du célibat fms penfer c^ue 
la Nature pouvait fe mocquer de vous, 
vous avez voulu, une idole de vertu, 
vous ave^ mis le phantome à la place 
de la réalité. 

Vos prêtres font expofés à confefler 
joue à joue de belles femmes, d'entendre. 
le récit de leurs péchés verreux , le plan 
de leur attitude , les détails de leurs atu- 
chemens, les circonftances les plus galan- 
tes de leurs faiblcâes, enfin lé tableau le 
plus féduifant dans une ConfeUion fin- 
cère. Les croyez - vous infenfibles à ces 
récits, penfez*» vous que le vieil homme 
ne s'enflammera point, vos Mîniftres pé- 
nitenciaux font- ils de marbre de Gènes 
ou de Paros i Us font , dites vous , châ- 
trés pour le Ciel j prenez garde à cette 
caftration. Le grand Seigneur ne s'y 
fierait pas. 

Un Prêtre a entendu des confeflîons 
galantes, iln'a point de femmes pour 
éteindre légitimement le feu que la dé- 
claration d'une tille aura allumé dans fou 
ame : au retour du tiibunal , il'] parcourt 
fa lervantei avec plus d'attention. Les faU 
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bleflês qull vient d'entendre ont ému 
fon cœnr & porté dans fes regards la 
chaleur du plaifir. L'exemple, la multi- 
tude de$ délinquans le rend plus hardL 
L'ufage du Gonfeffional lui démontre que 
tous les hommes & les fem^mes onttâté 
du pédré originel : fera . t • il feul des en* 
fans d'Adam fans toucher à l'arbre de la 
connaiâance du bien & du mal. Sa fer« 
Tante Margot retirée le foir avec lui, 
tient le péché originels fi la pomme eft 
encore fraîche , M. l'Abbé y tâtera » le fca- 
pulaire, le cordon de S. Francis & les 
calottes de maroqujn n'empêchent pas la 
Nature d'exiger fes droits : c'eft une fbt- 
tifc de récalcitrer contr'elle , on n'en vient 
jamais •à bout. L^ Poète des Philofbphes 
difait : 

NaMram cxpelhts furca ^ iamtn nfqui 
recurret. 

Les Papei , Fondateurs du célibat & 
dés bordels à Rome , fb font imaginé que 
le célibat était une veirtu , à caufe qu'il 
était un vice par fok inaâion : pour éta^ 
blir cette chimère , & en fairie une 
loi aux miniftres des Autels , on a ren- 
verfé l'Ecriture^ car la féconde qualité 
que S» FauI requiert dans un Evèque 
Tome. 1 É 
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eft d^avoir une femme i conditifm (km 
laquelle il ne peut être afxpelié à Tépif. 
copat. L'Apôtre était fi perfuadé d« cette 
vçrité» quMl était mariés Ion mariage eft 
bien déclaré dans la première aux Corin- 
thiens» Chap. S'il^* S* ^'^'^om-^nous patj 
dit • il , le fouvoir de mener far - tm$ une 
fei^mt fyur , c'eft -à - dire une femme qui 
foit notre, fœur en J. C comme fm$ Us 
Apôtres & lef frères dt notre Seigneur g^ 
Céphas. Dans le Grec il y a une femme 
fœur faifant frofejfmi de la foi de J. CX 
N!avons-noi(s point le pouvoir : cette ex- 
. prefCon ne marque- tel'e pas un droit qui 
n'appartient qu*à Thomme marié? Les 
Apôtres qui prêchaient contre le fcan^ 
daje n'euffent point . édifié les Gentils j 
s^'ils avaienli amené avec eux des femmes 
<)ui ne fuiTent foint les leurs. St. Ignace 
dans fa lettre aux Philadelphiens met 
St. Paul au nombre des hommes mariés. 
L'invention du célibat trouvé epar TE- 
glife fut condamnée dans autre-fois le Con- 
cile de Conftantinople qui dit éxprelTément 
au 1 3e Canon . Comme nous avons entendu dU 
ri que P EgUfe Romaine ordonne que ceux qsd 
font prêtres ou^ diacres abandonnant leurs 
femmes légitimes , les pères affemtlés dans 
ce Concile décident qui fuivent Pancienne 
SfcipUne exaSfe de l'Eglife ^ Pordre^ dos 
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Apbtres , les prêtres ^ tes diacres vhroitf 
êpoèc Uurs femnks légitimes comme les kU 
ques , & nous défmdons fur - tout lorfi 
qu'on ordonnera des prêtres ou diacres qu^on 
les refufe fous le prétexte quHls font mariés 
£^ qitils veulent habiter avec leurs femmes^ 
aprèr l'ordination^ Nous ne voulont poiM 
outrager le Mariage niféparer ce que Dieut. 
« conjoint. 

Le Cdncîle de trente agita la queftîon 
êxÈ célibat ; les Yieux Prélats qui avaiem 
vu les naufrage de la chair , & la fureté 
dans le mariage pour fixer prè? d'un vieil- 
hrd rincanftancé d'une femme , opiner 
rcnt pour marier Its Pirêtres. Les jeunes 
Evè:iues affûtés de pouvoir fixer leurs 
conquête^ & certains de trouver des fera. 
mes par - tout > ne furent point du même 
avis. LHdole du célibat fut reuiife fur foft 
piededal s & pour affurer à jamais à fa 
gloîre , le Conci e décida d'après. Si quel- 
qu'un r ajoute ce Concile s'^ivife de dire 
que le célibat n^eft pas plusfaint que le 
mariage quil foit anathème. Ce Canoù» 
eft impertinent. 

L'Eglife a peirfe que la charité fera[îtt 
plus anermie par le vœu de la continence;; 
tes dévots toujours em{^ortés par leurzéle 
ont cru qu'il était fort aifé de fe dépouiî* 
1er de fon. fexé. Li j&crericnt df nasri?ge^ 

K Z. 
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cette fource de bénédiâions pour ks IzH- 
ques , eft une fource de fàcriléges pour 
un prêtre à caufe des plaifantes raifons 
que voici. Les Prêtres ont fait vœu d*o- 
béir aux commandemens de Dieu avant 
d'avoir fait le vœu de chaftcté. Un prêt- 
tre incontinent doit fe marier félon 1*A- 
pôtre 5 il ne le peut félon FEglife , parce 
que , fuivant le Pape , il eft plus obligé 
d'obéir aux Canons des Conciles qu'aux 
eomroandemens de Dieu. En fe mariant 
il ne rompt que fon vœu & ne pèche 
plus contre la Loi de Dieu j mais TEglile 
qui eft fage préfère ks gens qui manquent 
à la Loi de Dieu à ceux qui manquent 
aux fieones : il vaudrait mieux , dilent 
nos Prédicateurs, anéantir le monde que 
de faire un péché mortel j fans faire rea- 
trer l'univers dans le chaos » le Pape peut, 
s'ille veut, anéantir dix millions de pé* 
chés mortels en faifant ma ier les céliba- 
taires » mais Rome ne le veut pas i plus 
-tard el^e le voudra, car tout tend vers 
la vérité, c'eft le centre de la raifon. 

Les Dodours ont appuya leur doàrine 
du célbac fur ces paroles de l'Ecriture: 
Ceux qui ont quitté leurs feéimes , leurs en^ 
farts & leurs biens , auront la vie éternelle. 
Dans ce palfages il s'agir de quitter ce 
qu'on ne pourrait garder qu'en renonçans 
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i la Foi 5 car J. C. ne pp ivaît dite aiix 
hommes: abandonnez vos femmes & vos 
cafans , lorfqu'il leur défendaît de féparer 
ce quUl avait uni. !En conféquence de 
ce paflage mal entendu on a défendu aux 
Prècres le mariage. Pourquoi rEgtire ne . 
leur a- 1- elle point auffî défendu les ri« 
cheâes que Dieu a condamnées formetr 
lement ? Dieu ne défend pas de s'iatta- 
cher apx femmes y îon Apôtre nous dit 
de les aimer eomme Jefus aime fon EgHfej 
c'eft-à dire d^une tcndreflc extrême. Dieu 
nous défend d^aimer les riçheflcs. L'Ëglife 
au contraire défend à fes mîmitres l'a* 
fDour des femmes & les combles de richeâesr 
& de bénéfices. 

Le vœu de continence » dit un auteur 
célèbre , eft d'autant pluis parfait que la 
continence par fa nature n^eft praticable* 
que par peu de pcrfonne&i Cette vertu 
ne dépend point de l'homme. Vamouar 
qui fait naîtreitincùntîneme ejl Jmvent iw» 
volontaire: timprefflon de certains objetf 
fur le cerveau ne dépend point de l^ame yCer 
tt*ejl point à caufè que l^on v£Ut que cer^ 
tains objets platffnt j c^ejl à cauje qu^ Us- 
ons agité dune certaine manière les fibres 
de notre cerveau ^ ^ qu,i/s ouvrent der 
vahules qui étaient fermées. O change^ 
tttsnt e}i produit d^autres frefque à liitt^ 
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fini Jam la machine f it là naijfmt 
des iefirs^ des avant gpâts de plaifhr^ ^ 
cent autres innovations qui ^étrtàfent let 
continence. Un moîne aura vécu chafte- 
TMTxt vingt années , il voit dans Ton Eglifé,. 
ou il rencontre dans une voiture publia 
que ,. un objet (eduifant , le voilà fubite^ 
ment épris & dans Tétat de brûlure donfr. 
parle l'Apôtrci 

5^ Les vidoires fur la cfeftcté, contr- 
j^ nue M. Bayle , font bien journalières,. 
yy On ne fort vidorieux de ces combats 
„. que couverts de plaies. On a raifon de 
» juger que ceux qui paflcnt leur vie en* 
„ tre les maîns des Médecins font mî* 
^ fétaWes. Cela n'eft pas moins vrai par 
^ rapport à ceux qui ont à combattre la^ 
^ rébellion, du tempérament , & qui font 
^ contraints d'oppofer toujours quelques. 
^ barrières aux irruptions de la chair. 
y^ Cette condition eft déplorable , on y? 
j^ eft fou vent forcé derrière ce» retran» 
j^ chemene : la confoience en gémit , ert 
ji, foupire , quel progrès n'eût on pas faîtr 
^ dans le chemin de la perfeâion , fi oti^ 
jj eût pu nr. archer fans cette forte d'eiv^ 
3. traves^ fans perdre tant de tcm8 en 
^ livrant combat à Tennemi à chaque paSs 
» pour confexver une vertu inutife^ 
^ L'ûnitatioa des hemn^es toujoscsao^ 
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portée vers le mervcHIcox ou PiUcroya^. 
ble , a voulu faire des ycrtus qiic la Na* 
ture n'avait pas faites. Le tempéramenin 
guidé par la Nature s'cft mwqué de lai 
chàfteté.. La raifon éclairée par fa ^ro- 
pre lumîère^ a ri de TimpolÊbilîté d'être? 
plus parfait en combattant à chaque in{^ 
tant contre k chain On peut trouver,, 
je le crois, quelques contînens,fur.tôut, ^ 
dans un âge avancé i mais on ne trouve? 
point un homme chafte : de la^ èontinence? , 
à la chafteté la diftanceeft infinie rfupi^ 
pofons qull puiiTe (è trouver des hommes: 
chaftes , la chafteté ne peut - elle point 
fubiîfter chez eux fans- la charité ? Une^ 
ehofe qui peut fubiifter fans la charité^ 
ae peut faire un mortel plus parËaiit». 



En. de Ich première latrie. 
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SECONDE PAR T I E. 

' L ■ ■ -■ 

HISTOIREDU P.BARNABAS. 

Extraite du Livre qui paraîtra après ma 
mort. 

t&ur des Catm voici bien des frodigh^ 

IL y avait anciennement ( c^eft encore 
Un Conte ) dans la Normandie à queU 
ques lieoes de la Ménagerie , une femme 
propre à fervir un Curé à portion congrue^ 
elle était ftéril^. Son mari fuait fang & 
eau à la giboyer, & Madame ne faifait 
point d*enfans. Cette femme aimait le 
cidre & le rogum : le cidre qui venait 
auprès de la ménagerie rafraîchirait trop 
fes entrailles. Crémiftic vint la viûter 
un jour avec un habit d'emprunt & lui 
dit : Tu piailles , ma bonne , pour avoir 
de ia misère &desenfans: & bien tu au« 
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ras un £)s ; prends garde de lui donner 
à boire du rogum » car ton fils fera Ka. 
lenderss cVft*à*dtre Moine dès h ventre 
di fa mère. L'écat de Moine eft une bonne 
vocation où Ton ne fait rien ,. où Ton 
mange bien ^ je te défends de lui donner 
4 tàter du rogum. 

La bonne femme accoucha d'un gros 
garçon qu'on nomma Barnabàs. Quand 
il lut grand il s'amouracha d'une fille de 
Go n elle qui était jolie: il dit à fon père 
qu'il voûtait répouferi dans ce tems-là 
les Moines pouvaient fe marier. Son père 
lui repréfenta l'inutilité de chercher des 
filles fi loin , qu'il y en avoit d'aâez belles 
dans fon village l que la fille du Qerc 
qui avait quelques traits du Curé , était 
un minois à déranger la tète de Jopirer* 
Les fils de Jacau favaient la fable. Le 
père confemit pourtant à fes defirs : dans 
ce tems-là les parens ne croifaient pas 
les paiSons amoureufes de leurs enfans. 
Les cœurs étaient auifi libres que la Na- 
ture les avait faits. 

C'était un ufage de faire l'amour ac-* 
compagne de père & mère , & fur tout 
les garçons , à caufe qu'on avoit plus de 
crainte des ggrqons que des filles. Un 
garçon pouvait perdre fes oreilles , cétait 
un defhonneur pour une famille qu'un 
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garçoti qui avait perdu tes oreilles ; de 
la vie il n'aurait trouvé à fe marier honnê- 
tement fans oreilles. Dans notre fiècle 
nous n'avons point de peur de cet acci* 
dent» mais nous avons d'autres peurs. 
En cheminant avec fon père & fa mère» 
Barnabas rencontra iin Rhinocéros échappé 
de la ménagerie. Quoique cet animal ait 
une coine fur la tète, il eft audî doux 
qu'un Parifien marié : cet animal vint 
careffer Barnabas » fes carefTes furent un 
heureux pronoftic pour fon mariage. On 
lion forcit un moment après de la ménage- 
rie par la faute de M. Dupui, père de 
Madame de Montigni, Abbeife du cou- 
vent delà rue Vendôme , cuifinier pour 
lors des bètes fauves. Barnabas courut 
après le lion , l'ouvrit en deux comme 
une pèche , & le lion qui éuit bète fe 
laiiTa déchirer en pièces , fans mordre fon 
adverfaire. 

Notre amoureux fut bien reçu de fa 
maitre(fe , parce qu'elle aimait les amou- 
reux & les gens taillés dans le vigou- 
reux comme le P. Barnabas. On prit 
jour pour donner le devoir conjugal. La 
fille preflee de fouffler l'allumette , enga^ 
gea fon amant d'obtenir des difpenfes pour 
les trois fRches écciéfîaftique , Monfei^ 
gneur de Beaumonc pour quinze francs 
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aonna la permiffion de fouffler plutôt 
raliumcttc. 

U Jour déftinc à fouffler rallumette 
étant arrivé , Barnabas fe tranrporta chez 
fa maltrcfle, chemin faifant il paffa vers 
Pendroit où il avait dépecé le lion; il fut 
furpris de voir dans la charogne de cet 
animal un eflain d'abeilles gallantes aux 
ailes dorées , les propres grand'mères de 
celles qui vinrent dépofer leur miel fur 
les lèvres enfantines du petit Arnaud Poète 
lamentable 5 miel célefte qui Téleva dès 
le berceau audeflus delà populace des ri- 
mailleurs. Cette aventure paraît fmgulière. 
Comment des abeilles fi amies de la pro- 
preté , dont Touvrage eft fi pur , ont- 
elles été chercher la corruption pour y 
dépofer leur miel ? Barnabas avait bàun 
coup, il avait pris des taons pour des 
mouches à miel, les anciens équivoquaient 
comme les mordernes. 

Dans ces tems là les Moines ne fe 
mariaient point fous la cheminée , ils 
contraâaient avec la décence des mifé- 
rablçs mondains. Le Curé de Goneffe 
humeâa pour trois livres dix fels de Teau 
fainte les nœuds de Barnabas, Le nou- 
veau marié 9 de retour au logis de la 
maîtrelfe , s'amufa à jouer au qui met-on, 
aux gages touchés, aux propos inter- 
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îoMpus. Barnabas prôpo& une* énigme « 
aux jeunes gens de la fête » en difant 
que s'ils la devinaient, il leur payerait à 
chacun une paire de haut-de-chauâes , ou 
qu'ils lui en payeraient autant sHIs ne pou* 
valent l'expliquer. Les parieurs d^accord, 
Barnabas^ leur dit : De celui qui déviait ift 
froeéJée la viande , & la douceur eji for* 
tie du f&irt. Cette énigme que des gens 
doâes trouvent admirable, n^a pas de 
fens commun. Que veut dire de celui qui 
dévorait efiprocédie la viande? Quelle vian- 
de peut forcir d'une carcaffe de lion pourri? 
la pourriture eft de la viande gâtée & la 
viande était déjà faite avant la corrup- 
tioh. La douceur [ortie du fort ? Le lion 
était morts où était donc la force dans 
une bète morte? On ne trouve guère 
plus de fel dans cette énigme que dans 
celles du Journal de Verdun ou du Mer« 
cure de France. 

Les beaux Génies de GoneflTe mirent 
leur intelligence à la torture pour explt« 
quer le logogryphe , mais lis perdirent 
bientôt le peu d^efprît qu'ils avaient en 
propre à chercher un mot impoflible 
d'attraper i dans cet embarras ils eurent 
recours à la jeune mariée , qui eonns^iC. 
fait les logogryphcs : Madame , lui dirent» 
ils r vous lavez notre marché avec Mon» 
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/leur i il g'agit de trente paires de haut- 
de chauâVs que nous allons perdre : il 
nous parait plus naturel que vous fafliez 
perdre votre mari; nous vous prions en 
conféquence de faire vos eâbrts pour ar- 
racher le mot ; faites la chofe de bonne 
grâce, ou nous vous coupons le jupon. 

Madame Barnabas craignant pour fon 
jupon , pleura long - tems pour tirer le 
mot de rénigme de Ton mari : mon petit 
chat , lui difait* elle , ne refufez pas votre 
énigme à votre femme , elle vous a donné 
la fienne j mon ami , mon cœur , fpu- 
venez-vous du plaiHr que vous avez eu 
tantôt en prenant mon énigme ! Le fai- 
feur de logogryphe , touché de fes lar- 
mes 9 expliqua l'énigme j & fa femme , 
charmée de.conferver fou jupon, alla la 
dire à Vindant aux gens qui voulaient 
avoir des culottes. 

Les parieurs vinrent trouver Barnabas» 
& lui dirent : Nous avons le mot de 
rénîgme, Qu'y a-t-UJe plus doux que le 
miel? Qu'y a- 1' il de plus fort que le lion? 
Barnabas qui comprit aifément que fa fem« 
me l'avait trompé, en donnant fbn énîg* 
me à d'autres , répondit à ces Meilleurs; 
Je vois bien que vous avez chafle fur 
mes terres & labouré avec ma vache. Je 
fuis cocu avec toute la fauâe. 
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Barnabas ne voulait point débourfer 
d'argent pour payer les trente culottes : 
infpiré par Crémiftic , il «Ua tuer trente 
hommes f il prit leurs culottes , & lei 
donna a ceux qui avaient expliqué Ténig. 
me. Cette aventure eft plaifante : il faut 
avouer quUl y a infiniment de ^ bon fens 
dans les vicut livres. Comment ! Barna. 
bas tue trente hommes pour avoir leurs 
culottes : & Crémîftîc trouve cela flatçur 
pour fa gloire!., une partie fauvage de 
l'univers prêche cette aâion comme une 
chofe fort honorable: ô ma raîfon ! le 
croye2 • vous ; ô philofophie ! vous êtes 
plus fage q«e les vieux livres* 

Notre meurtrier en voulait aux habî- 
tans de GoneiTe, parce que fa femme 
Pavait fait cocu; il vint près de leur 
ville vers le tems de la récolte, il prit 
trois cens renards , autant de flambeaux; 
il touriia les queues des renards les unes 
. contre les autres, & mit un flambleau 
allumé entre deux ; il lâcha ces animaux 
dans les plaines de GoneiTe , & en moins 
de trois minutes , treize fécondes , ils con- 
fumèrent les bleds, l«s vignes, les or- 
meaux & les chênes. Ce conte à dormir 
debout déshonore^ aux yeux de la poU 
térité*le Barbouilleur d'une pareille hîf. 
toire. Trois cens renards font aifés à trouai 
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ver au bout d'une plume; les gens cle 
Gonefle avaient peut-être dans ce tems- 
là des haras de renards qu'ils nourriraient 
pour manger leurs poules & les œufs 
frais* 

Les hommes que Barffebas avait aâaC- 
fines pour avoir leurs culottes ; les bleds 
qu'il avait brûlés lui attirèrent beaucoup 
d'ennemis qui fe liguèrent contre lui. Bar- 
nabas marcha contre eux avec une ma* 
choire d'àne & tua trois mille hommes; 
c'était fans doute une mâchoire de doc- 
teur ou celle d'un âne de l'âge de fer ; 
car il faut qu'elle eût 'été bien dure pour 
caâer (ix mille bras, fix mille jambes» 
trente fix mille côtes , ou tout au moins 
trois mille crânes. Le Héros fatigué d'une 
fi terrible déconfiture, fut altéré, on le 
ferait bien à moins. Crémiftic qui avait 
été enchanté de voir couler lefang hu- 
main & trois mille crânes ouverts dont 
des porteurs avaient malheur eufement leurs 
prépuces ^ parce que la nature leur avait 
donné des prépuces» trouva les moyens 
de défaltérer fon ferviteur. Il fendit de 
fa main propre, car elle n'était point fale, 
la mâchoire de l'âne en deux ; il en fortir 
de l'eau : depuis ce tems la mâchoire a 
formé une fontaine qu'on appelfelegué 
de la bonne aventure, qui vient fe per« 
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are au Palais Royal , au pied de l'arbre 
de Cracovie. Les faifeurs de vieux li- 
vres ne fa vent ce qu'ils difenc : leurCré- 
miftic , qui peut faire ce qu'il veut , n'a- 
vait pa^ befoin pour faire de l'eau , de 
couper une mâchoire en deuxj il était 
plus fubtil d'en arracher une dent. Le 
tour eût été plus analogue aux tours de 
la gibecière. 

Le Héros qui aimait les 6iles du mon- 
de, comme tous les Héros les ont ai- 
mées, alla un foir dans un couvent au 
gros caillou : comme il était couché avec 
une jolie brune, quelques dévotes du 
voifinage qui favaient qu'il était moine , 
fe fcandaliferent , car le plaifir fcandaltfe 
les faintes âmes , à caufe que le plaifir, 
à ce qu'elles penfent, n'efl: pas comme 
la douleur un préfent de la nature. Les 
dévotes crièrent par-tout que le P, Bar- 
nabas était dans un boucan y le peuple 
& le guet s'attroupèrent auprès de la porte 
de la ville , à deàeint peut - être d'attra- 
per fa béquille. 

L'abbefle du couvent qui avait des en- 
trailles pour les béquilles , vint réveiller 
Barnabas. Mon révérend, lui dit elle, 
on fait que vous êtes couché ici les dé- 
votes qui fe mêlent volontiers des affaires 
d'autrui , yous ont diifamé dans tout le 
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gros caillou: vous êtes châtré pour le 
royaume des cieux i vous êtes moine : les 
dévotes font fcandalifées qu'un châtré fafle 
Touvrage des gens qui ne font point châ- 
trés i élevez votre cœur à TEternel » & 
battez au champ au plutôt» Le moine re- 
mercia TAbbefle, alla à la porte du gros 
caillou , elle était fermée. Barnabas qui 
favait ouvrir les portes fermées , prend 
les portes , les arrache , & les porte fur 
fés épaules jufqu'à Bellevue , au grand 
étonnement des dévotes qui le prirent 
pour un forder. 

Le Nazaréen par un grand malheur 
pour fon toupet , s'amouracha d'une ef- 
pèce de Vierge nommée la Fretillon. 
Cette fille était une célèbre aârice qui 
avait ruiné des Horlogers , des Confeillerst 
des Barons Allemands , &qui avait donné 
quelque chofe de pareil au devoir con- 
jugal à fept ou huit mille ames^ (ans 
compter les corps. La nature dès leber- 
ceau l'avait vouée à Melpomène & à la 
béquille du P. Barnabas , dans une ville 
auprès du gros caillou où il* y a toujours 
beaucoup d'innocens & de gens d'efprit i 
Fretillon Biifait les premiers rôles dans 
les Tragédies & fur les Bergères. Barna- 
bas en la voyant, eut la vanité des 
grands de la ville auprès du gros caillou, 
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de fe ruiner pour une adrice. 

La Demoifelle Fretilion était une rufee 
qui avait vu & manié le loup > elle ai« 
mait plus la béquille du P. Barnabas que 
les queues des renards où il avait mis 
des flambeaux. Cette fille fut priée par 
le Lieutenant de Police de la ville des 
Jnnocens, de s'informer en quoi coniiftait 
la force de Barnabas. Le falut de Goneâe, 
lui dit-il ,^ Madame, efl: entre vos mains: 
TEtat qui met en prifon ceux qui font 
des vers contre les Jéfuites, veut fàvoir 
pourquoi Barnabas a occafîonné tant de 
chanfons fur fa béquille. Cette béquille 
fait une fenfation dans TEtat qui peut 
O6ca(]onner une révolution , iî les Jan- 
féniftes s'avifaient de prendre goût à la 
béquille , ce ferait un grand malheur. 
Cinq propofitions d'un feul homme ont 
troublé toute la France , & la béquille 
vaut mieux que cinq propofitions. Les 
femmes & les filles donnent à corps per- 
du dans cette mifere, &la béquille une 
fois portégée parles femmes, ira autre- 
ment que la bulle : faites , s'il vous plait. 
Madame tous vos eiForts pour découvrir 
ce que c'ed que la béquille de votre amou- 
reux : l'état vous récompefera. 

La béquille du P. Barnabas!f lui dit Fre- 
lUlon, ell une bonne chofe M* le Lieu- 
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tenant : cela a un air fort honnête & mè« 
me du maintiens mais quand elle fort 
de nos mains , cela fait pitié , tes femmes 
gâtent tout. Allez a0urer FEtat que faurai 
le fecret de mon amant; je connais le 
moment où il faut le lui demander : c^eft 
dans mes bras que }e lui donna la queftion. 
L'Adrice ne manqua point de demander à 
Barnabas en quoi confiftait fa force • En 
vérité, mon Greluchon, lui dit- elle, 
j'ai (ait la douce affaire avec bien du 
monde , mais je n'ai jamais vu un mor« 
tel aulS dru que votre révérence : dites- 
moi de grâce , en quoi eonfifte votre force: 
donnez* moi ce fecret; je connais de 
vieux Ducs qui payeront largement cette 
recette. Barnabas lui dit que s'il difait 
fon fecret, il perdrait fa force. Fretillon 
ne fe rebuta pas ;elle fit tant j elle pleura 
tant , récita tant de méchans vers de 
Denis ^e Tyran > que Barnabas lui dit : 
Ma chère, on me croit châtré â caufe 
que je fuis Meine & que j'ai dit des pa* 
rôles; je fuis, comme vous favcz , le 
meilleur lapin du Royaume, toute ma 
force ell dans mon toupet; (ion me le 
coupait , Crémiftic fe ^retirerait de moi , 
& mes ennemis triompheraient. 

Fretilton ne manqua point Foccafion de 
trahir fon amant Un jour elle rendormit 
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dans fes bras i & pendant qu'il ronflait , elle 
lui coupa le toupet & fe fauva. Un coquin 
nommé Durocher avec une bande de fri- 
pons entretenus par la Police , fe faifirent 
du révérend père. Barnabas qui croyait s'efl 
crimerà l'ordinaire, fentit qu-ilétait fans 
force , Crémiftîc s'était retiré de lui à eau- 
iè que fa grâce était dans fon . toupet. 
La police fie crever les yeux à Barnabas: 
on délibéra après l'exécution , (i on le 
conduirait aux: Quinze • vingts } la Sor- 
bone s'y oppofa à caule qu'il avait en- 
couru le cas réfervé. On l'avait trouvé , 
difaient les fages maîtres, entre les bras 
. d'une Elle qui enfeignait la vertu fur les 
.planches, & l'oubliait fur les bergetes. 
Barnabas étant moine, avait violé la 
çhafteté monacale en courant après les Bi- 
les 5 qu'il fallait fe fervir de l'épée de Ro- 
me pour le forcer à la continence , à cau- 
fe que la facrée congrégation de la pro- 
pagande avait un axiome qui dit compellc^ 
c'eft - à - dire , forcez • le à la continence. 
Le Lieutenant de police approuvant les 
raifons de la Sorb'one , appella M. Mo- 
rand qui fit l'opération. Le mois fuivant 
le mercure de France annonça que cet ha- 
bile chirurgien avait châtré Barnabas avec 
JA dextérité ordinaire , & cela à la grande 
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ladsfâdton de deoz fœurs du Pot pré- 
fentes à Topération» 

Un jour qu'il faifait foleil , on conduis 
fit le P. Barnabas à Bicètre ; on le mit 
par lettre de cachet à la grande roue da . 
puits pour tirer Teau que l'état fournit 
généreufemcnt à quelques centaines de 
malheureux» qu'on laiâTe pourrir dans 
des cachots pour avoir chanté ou corn- 
pofé une chanfon. Six mois après le peu- 
pie de la ville auprès du gros caillou » 
iaiFait des réjouiâances pour une bico- 
que où l'on avait égorgé dix mi^le hom- 
mes. On avait drefle un grand théâtre 
dans une grange » appellée la Foire St« 
Germain. On annonça qu'on ferait dan- 
fer la béquille du P. Barnabas; les feni-i 
mes & les filles curieufes de voir danfer 
la béquille» accoururent en foule à ce 
fpeâacle. 

Crémiftic fâché que fon Père Barnabas 
fût le jouet d'un peuple qui avait un pré- 
puce , & charmé d'écrafer encore fept à 
huit mille âmes , lui rendit fes forces. 
L'aveugle en entrant dans la falle du fpec- 
taçle, embraâk deux pilliers, les ferra 
l'un contre l'autre, & fit crouler l'édifi- 
ce avec autant de facilité que la char- 
pente d'un pâté de godiveau. Le peu- 
ple , les vieux ^ Duos , les jeunes Mur- 
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quis , les Duchefles & celles qui avaient 
leur derrière aiHs à la cour fur des ta* 
bourets, furent écrafés fous les débris 
du temple de la Foire St. Germain. 

Cette hiftoire qui eft un £itgoc que le 
médecin malgré lui aurait mieux rangée» 
ne fait point d'honneur à Crémiftic ; en 
vérité 9 à quoi bon cette dépenfe de for- 
ce & tant de (ang répandu pour des Ca- 
tiiis Quelle gloire de féconder les amours 
déréglés d'un Nazaréen ? Ces objets igno- 
bles ne font point dignes de la grandeur 
de Crémiftic: les vieux livres ont la fu- 
reur de vous le rendre fi petit qu'on fe 
révolte en les lifant. 

L'UTILITE' DES VICES* 

Le mal eji fiécejfaire au bonheur des humains. 

LEs vices ont été plus utiles à la fo- 
ciété que les vertus. Cette f ropofi* 
tion n'eft point un paradoxe ^ elle peut 
épouvanter les oreilles des doâeurs , des 
cafuiftes » & des moines ; je n'écris point 
pour les fots. Le créateur qui avait don- 
né une petite étincelle de /a liberté à 
l'homme, favait que l'homme était défec- 
tueux ou devait le devenir ; le créateur 
iàvait tout.Les défauts de laBgure de boue 
devaient entrer dans l'harmonie de h 
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boue ^de irunivers. La nature qui faii 
rien en vain , en mettant le mal dans 
le monde avait fes vues , & fes Vues 
font toujours admirables. Un peuple ver- 
tueux aurait été inutile ^ il n'eut formé 
qu'un peuple lâcher une race propre à 
figurer les bras crolfés fur les arbres com- 
me Siméon Stillte : a nourrir un cochon 
comme Antoine, ou à (e donner des coups 
de pierres dans l'eftomac comme un an- 
cien dodteur de TEglife» à caufe que la 
nature Texcitait à conferver fon efpece. / 

Les vices duns leur origine étaient 
auDi brutes que les hommes. Us mar- 
chaient pour ainiî dire à quatre pattes 
avec le Roi des animaux. Les arts & les 
fciences les ont éclairés de leurs flambeauXf 
les charmes de la poé(ie leur ont donné 
ce ton de la bonne compagnie qui com« 
mence à les rendre refpedables parmi nous* 
Nos pères (è faoulaieat du gros vin de leur 
crû: nous autres nous ne buvons p1us;& 
il nous nous avifions d'enterrer notre rai- 
fon dans le vin t nous la perdrions daus 
le meilleur vin de Champagne ou des meil- 
leures côtes de Bourgogne ; car dans ce 
fîècle un homme obligé de manger des pier« 
res choiûrait apurement les plus blanches. 

La vertu qu'on oppofe aux vices eft 
une chimère qui amufe les hommes de« 
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puis la création. Les profondes tètes de 
PAréopage ont cherche long- tems ce qu'el- 
les était. Défefpérés de la connaître ils ont 
placé ce mot fur Tautel de leur ignofo 
Deo. Le root de vertu a paâe par mille 
générations fans rendre nos devanciers ni 
plus vertueux ni plus.iavans. Brutus il- 
îuftre dans Fandenne Rome pour avoir 
prononcé ou fait prononcer ce mot plus 
fouvent dans le fénat , avoua qu'elle n'é- 
tait tieri» & (è repentit de n'avoir em- 
brafle que la nue d'Ixion. Salomon , le 
plus fage des Rois fekm les vieux livres » 
& le moins fage félon les modernes , pro* 
nonça qu'elle n'était que vanité. Il vou- 
lut la fuivre i il la demanda au Ciel , il 
ne la trouva ni dans le temple magnifi- 
que qu'il avait fait bâtir, ni dans les bras 
de fes maitreâes. 

La boue qui forma l'univers & le pre- 
mier homme » n'eut d'autre perfeâion que 
celle d'altérer fa forme. Le défordre qui 
devait naître de cette altération était le 
feul bien qui pouvait former Tordre gé- 
néral. L'optimifme du monde était dans 
la décadence des choies eâentiellement 
changeantes. La boi^e ne pouvait produi- 
te d'autre eâfet. Les vertus qu'on pouvait 
imprimer fur cette boue lie pouvaient être 
que des cara<fteres imprimés furie fable i 
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Targile groffière que la nature avait atii« 
mée était changeante : pouvait - elle être 
capable d'un état permanent cemme U 
▼cnu. 

Les vices , leur variété , leur chan- 
gement convenaient à Poptimifine du 
monde ; c'était de cette multitude de 
dé&uts que devait naître le bien géné- 
ral, (a) L'ordre imprimé fur toute la 
nature n'eft que Theureux effet des chan- 
gemens qui lui arrivent: les vices font 
pour f homme ce que les défeâuodtés que 
nous appercevons dans la nature Ibnt 
pour l'univers. La nature ne pouvait agir 
qu'avec la chimère du bien &l'eflcnee du 
mal. Elle n'avait point d'autre fond fur le- 
quel elle pouvait travailler pour le faire: 
elle a réullî par les vices, l'ouvrage était 
manqué par les vertus. 

La vanité eft um remède fage de la na« 
ture, dit lin auteur, qu'elle augmente en 
nous avec l'âge à caufe que les maux 
qu'il doit guénr acquièrent plus dé force 
& de conGftance. Ce vice dérobé aux 
Dieux eft le premier bien & pept- être 
l'unique bien de la fociété- n Un homme 
), rempli de lui-même ti^availler à foti ' 
,,l)ien particulier, il ne peut tira vailler i 

( a ) Voyez la Fable des AbeÙ les. 
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Z ce bien particulier quUt ne travaille an 
,3 bien général. * Un particulier fur les 
bords de TAmllel a de la vanité j il met 
fur l'eau le lait, le fromage & les laines 
que fon agneau produit , il va porter fes 
denrées fur un autre rivages fes voifins 
étonnés de fon orgueil le condamnent, 
il revient quelque mois après chargé des 
richefles d'un autre monde» on l'admire, 
on l'imite I Amfterdam nait fubitement 
comme Thèbes , & le commerce des Na- 
tions fe trouve l'ouvrage des vices» de 
Tavarice & de la vanité. 

„ La première félicité de ce monde eft 
» d'être heureux ou de croire l'être. ^ Si 
le premier bonheur ne peut être notre ou- 
vrage , le fécond peut le devenir en con- 
cevant une grande idée de nous - mêmes. 
Celui mlàejl heureux , dit S^neque , qui ne 
voit autour de lui aucun homme à qui il 
voulut être changé. La vanité peut donc 
&ire le bonheur des hommes, la vertu 
ferait • elle autre eho(è. 

La bafo des grandes chofes de ce monde 
c'eft l'amour propre ; fans ce cri puiflant , 
plus utile & plus néceffair^ que celui de 
oonfdence,l'homme en vôjantiès vices s'é* 
pouvanterait & deviendrait infupportable 
à lui-même. Sites hommes étaient fans 
vices 9 l'univers rentrerait dans le tiéant. 
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Les Dieux mêmes fans la gloire d'être 
honorés, auraient laifle le fceptre au vieux 
cahos & fe fuflènc gardes de cohftruire ces 
machines à deux pieds qui les ofiênfent 
chaque jour ; mais ils tirent quelquefois 
des révérences, quelques tournoiemens 
des pieds & tous les petits profits qu'on 
peut tirer d'un fripon ou d'un mauvais 
payeur, & ça fait toujours plaifîr. Les 

I jfiommes (ans vanité feraient des ânes» 
dit Mp de Voltaire , qui f e borneraient i 
manger leurs chardons. Les moines, les 

/ dévots qui ne font rien & qui (ont fans 
orgueil, à ce qu'ils difent, n'ont pour 
partage dans les infians où ils raifonnent 
que l'ennui, le dégoût & la lai^ueur. 
Les foupirs qu'on entend dans les cloîtres, 
les contorfions de la Trape , les grima* 

'"^ ces des Capucins 9 les élans des Charteux 
annoncent • ils ce bonheur & ce conten- 
tement, l'appanage de l'amour - propre-. 
Les douleurs de ces reclus nous font preU'-^ 
dre la vertu four une indifpefition de leur 
ame. Si leurs cris , leurs- inquiétudes font 
les marques de la vertu , la vertu eft dono 
bien haiflable. 

L'humilité qtfon oppofe à Pamour pro- 
pre n'a fait aucun bien à l'univers f elle a 
produit , il eft vrai , le P. Pancrace , ca- 
pucin indigne ; elte a couronné la vie de 

Dom 
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Dotti Gîllc à la Trapc ; quel fruit a t-clle 
produit à la fociété ? Elle lui a fait per* 
dre deux hommes & des talens que la va« 
nité eût rendu utiles à leur patrie : la chaC- 
tctc , cette vertu ftérile , enterre fœur 
Conception à l'âge de i6 ans dans un 
tombeau facré; Sœur Conception croit 
que fî elle concevait légitimement un 
enfant entre les bras d'un chafte époux 
elle n« ferait point parfaite comme le Pè- f 
re Célefte eft parfait. Sœur Concepiion ' 
a lu des livres ftupides » elle a entendu 
quelques pla^s fermons d'un Capucin igno« 
rant » elle s'imagine en confëquence qu'il 
y a du mérité & des grâces à ne point 
obéir au premier commandement que 
Dieu fit à l'homme 5 fœur Conception fe 
croit dans le Ciel à caufe que la nature ^ 
fe carefle & fe multiplie autour d'elle , 
tandis qu'elle gémit & qu'elle avoue à 
l'oreille de fon Diredeur que fon cœur 
defire très . fouvent de faire ce que la na- 
ture fait fous fes yeux avec tant deplai- 
firs. 

La nature fage développe le germe de 
nos vices. Ceux qu'elle développe le plu* 
tôt ce font ceux qu'elle deftine aux p!ai- 
firs de l'amour > elle n'épargne rîen alors » 
à caufe que l'amour eft le vice le plus 
néceifaire de la fociété. La volupté eft l'en- 
Tom. Il B 
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~ fent gâté cl« la nature. Une fille volup- 
tueufefait plus de bien à Ijifociété qu'u- 
ne fille vertueufe. Nous favons que le plaU 
' fit feul nous fait aimer les femmes i plus 
une fille fera voluptueufe , plus elle nous 
donnera de plaifir. Un homme qui carefle 
«ne femme vertueufe n'éprouve pas avec 
elle ce qu'il fent avec les filles de la Mon- 
tigni , que nous appelions des créatures» 
nom fort noble , que nous croyons mcpn- 
fable & que l'inftind & la vérité plus torts 
que nos préjugés nous ont arrache pour 
venger la nature. Tous les hommes s'apper- 
çoivent d'un air de rafraichiffemènt près 
d'une fille vertueufe , qui laiffe à l'arae U 
liberté de penfer, avanuge peu précieux 
pourl'ame, puifque dans le inoment d« 
Vivreffe de l'amour , l'ame qm cède aux 
tranfports du corps ne penfe plus & de- 
montre aifei par fon filence le peu de cas 
qu'elle fait de la vertu. , 

. Les loix de la chafteté ont fi?^e «ne 
^ femme à draqiie homme. Les loix de la 
chafteté auraient raifon, fi la foramedes 
filles égalait la fomme des hommes } mais 
_la fomme des filles eft de 24 a i- Les 
hommes fixés à une feule fetnme omdes 
tems où ils ne peuvent en approcher . la 
fin d'une groffefle . les fuites des cou- 
chts & les jours périodiques ou le beau 
fexe facrifie à la lune, font les diman- 
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ches qui ne font point compris dang les 
jours ouvrables. Dans ces vacances, un 
homme pourrait fans fe fatiguer faire un 
enfant à une fille , fi nos ioix de chafteté 
ne nous ordonnaient pas de laiâer les 
plantes ftériles. Ce profit que nous ôtons 
à la population dont nous avons fait une 
vertu, a été méprifé des anciens» cet 
bonnes gens eftimaient leurs plaifirs & leurs 
enfans, la multitude des uns & des au« 
très faifait leur gloire i ils furent toujours 
le triomphe dlfraël où la ftérilité était 
un châtiment. Jacob faifait des enfans en 
même tems aux deux fœurs & à leurs 
fervantes. Le bon homme aimait Tamour 
domeftique » c'était un gofier à tout grain. 
Salomon en faifait tous les jours dans fon 
ferrait & trouvait encore le tems de ren« 
voyer pleine de bienfaits la Reine de Saba 
qui était venue en Judée admirer fa vertu & 
fon poil roux Son père avait autant de 
femmes que le calendrier juif avait de 
lunes & de jours , malgré cette provifion 
le Seigneur Roi en prenait encore chez 
fes voifins. La conduite amoureufe de ces 
faints perfonnàges ne parait point avoir 
offenfé. te Dieu d'Abraham f car Jacob 
était de fes amis , & Ton pafle à ces 
amis ces bagatelles qui ne font dans 
le vrai que des douceurs & des fottifes 

B 2 
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très -naturelles que la nature a jét4^sltir 
la furface des miferes humaines pour égayer 
k fond de la vie* 

Si la vertu , Vouvrage àe Tinteiligenoc 
te àe la féfléxionj entrait de 4K>nne heu- 
te dans le cœur ou xlans la lète deshom» 
mes , fa fociété perdcait înânimenr. La tu* 
Ijppe^ ia ileur , n'iraient point expoier 
leurs précieux corps aux coups de mouC 
quets ou aux raisons brutales du canon i 
mais heureuremem: pour k bien général 
ces Meilieurs avdent des vkes^ ils ai- 
maient le vin & la gr ifett^. Un bouchon 
tchalandé leur occafionnela connâiiTancé 
^e Fanchon ^ de Manon : ces Dçmoirelles - 
4e la rue Maubué avaknt enchaîné par 
kurs faveurs les futurs Alexandre : un 
jour qu'ils avaient envie de rcgakr leurs 
iuronneS', le Roi leur fit oârir une di- 
zaine d'écus pourfigner deux mots d'é^ 
triture. L'opération étant facile, la Tht 
Mpe figne, les dix écus font comptés, 
M les mange en deux jours avec fa tnàû 
trcSe ; le troifieme 11 cœur , la tète rem- 
plis de vin & des appas de fa belle, il lui 
fait^fes adieux & part pour l'armée. 

Si te foldat était vertueux , trouverait^ 
on dans le ferviœ cette gaieté , cette bra- 
voure que l'amour propre & la vanité 
entrccieuiient dans les corps militaires* 
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Le foldat vcnueux ferait trifte, abattu , 
Tait froid de la vertu le fuivrak dans le 
combat. De tout tems. le fo^at a tou-i 
}ours été vicieux, o» au moins pins difl 
Gpé que h citoyen ; cependant Dieu a 
pris le titre de Dieu des arnvées ^ les moL 
lies qui ibnt (i faints à ce quHIs dilènt ^ 
qui exilaient dans Taiiciemie loi , (bus 1er 
nom de Nazaréens & peuplaient le bas & ler 
fommct du Carmel, n'ont point été aulH 
agréabies aux yeux de Dieu que le mili- 
taire: car Dieu ne prit jamais le titre 
de Dieu des moines , dit le {avant Eraf^ 
me* 

Un foldat avec de^la vertu ne pourrait* 
jamais fidre le métier de racolleuriG lavertiïi 
& la vérité- fe donnent la main, un foU 
ëat vertueux n'oferait exagérer la tendref* 
fe defon capitaine, l'ampuc paternel du 
fergent & les etitraîUes corapatiflantes dix 
caporal. Le cri de la vertu lui dirait aui 
fend du cœur qu'il manque à la- probité;; 
eferait - il fe feouler avec ceux qu'il en^ 
rôle y les faire tomber exprès dans TivreCl 
iè » profiter de cet inftant pour les eng»» 
ger & mentiraient- ils comme des racola 
feurs ? Etant logé à Nantes au Cheval 
blanc » un foldat recrutait à côté de ma 
chambre: Mes amis, difaît- il , à queK 
ques niais de Bretons <|u'il racoHait, en 
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campagne nous mangeons avec nos ofiî« 
ciers , en garnifon nous avons la (bupé » 
le bouilli , le rôu , & toujours le deflert. 
Un Breton qui aimait TAngelique de Châ^ 
teaubrian , demandait au racolleur s^il 
mangerait de la confiture? Oui, diable 
m'emporte, je te chargerai en arrivant 
au régiment des confitures de la cham 
brée, tu pourra t'en crever, tu fera près 
du baquet. 

La parefle , ce vice tranquille que les 
Théologiens ont mis dans le Ciel & aux 
enfers, a fait long-tems Tapanage des 
Dieux. Ce crime dont on fait un péché 
mortel , cft un vice de l'imagination j un 
homme né tranquille à caufe que le fang 
coule lentement dans fes veines , femble 
fans reflbrts & fans vie, les femmes blon- 
des font plus lâches que les brunes^ les 
pays chauds plus fujets à la parefle que 
les climats froids. Un Siamois croit que 
la perfedion eft dans la parefle. L'oinve-* 
té eft le mérite des moines $ ils s'imagî. 
nent , comme les Siamois , que vivre fans 
rien faire eft l'état parfait du Père éter* 
neL La parefle fait un bien à la fociété • 
en ce qu elle laiffe tomber des mains de 
fes adorateurs , des richeflès q^i paflent 
dans les mains des hommes occupés & 
agiflans, qui retournent après quelques 
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f étiératbns dans Tétat d'oÀ ^Iles font par- 
ties. Les richeBes feraieat permanentes 
dans les familles , fi la pareâe ne les ba« 
lançait poinc : c'eft ce aux & reflux qui 
&it tourner la roue de la fortune. 

La colère ed la mère de la bravoure: 
cVA elle qui nourrit dans les corps mili- 
taires cette valeur qui les diftingue auip 
champs de Mars» L'Eglife Ta placé quel-' 
queFois dans le fanâuaire. On a vu Do- 
minique rempli de cette fainte colère Faire 
égorger les Albigeois pour fès rofaires. 
Bernard l'avait dans le cœur & dans 1^ 
bouche , quand il prêchait hs Croifades 
aux Potentats. Ce dernier a fait plus de 
mal à la France, dit M. de Voltaire, que 
le Diable. Nos terres ontrefté incultes » 
le peuple dans l'ignorance & le Clergé 
dans le libertinage. Le crime » le fang & 
rhorreur ont été les beaux firuits du Fon- 
dateur de Clairvaux. 

La * colère des {fens d'Eglife a été la 
plus funefte aux Ëcatsj celle des parti- 
culiers a troublé quelqueFois des Familles. 
Celle des Rois feule a eu plus fouvent 
d'heureux fuccès. Sans la )u(le & rai« 
fonnable colère de Philippe le Bel , nous 
devenions l'objet éternel de la colère di- 
vine de Rome , & celle de l'Inquifition 
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aurait tôt ou tard troublé la tranquillité 
de nos foyers, 

La grande inaâion & Tufage des nourri- 
tures acres & chaudes forment les tem. 
péramens colétiques ; " linadion , difent 
^ les Médecins , prive le fang d'une cer- 
^ taine humidité qui fert à le tempérer: 
„ un fang trop peu tempéré par l'humide, 
,3 fait un tempérament emporté , bouil- 
yy lant. Les poules qui demeurent long 
^ tems fans manger lorfqu'elles couvent, 
^ paraiâent dans ce tems- là dans une ef- 
yy pece de fureur. Les Climats chauds & 
yy acres produifent une grande abondance 
„ de bile facile à s'anflammer. „ Le re- 
mède le plus fimple qu'on puifle donner 
à une perfonne en colère , eft de s'afleoir, 
parce qu'étant aflife , le mouvement des 
cfprits animaujx qui fe portent au cerveau, 
fe rallentit y un air humide efl bon con^ 
tre^ la colère. On fc fâche moins dans 
l'hiver que dans l'été. Les animaux font 
plus fujers à la rage dans les faifons chau- 
des que dans les autres. 

Le jeûne augmente la colère. Les dé- 
vots qui jeûnent fouvent s'enflamment 
plus aifément. Le. lion quand il eft affa- 
nié eft en colère , lorfqu'il çft raffafié » 
il eft doux & traitabîe : les vices en gé- 
néral font .utiles à la fociété. U n'y a qut 
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les vîccs & les vertus des dévots qui niai- 
ent jamais fervi au bien de Thunianitér 
J'^é endirai ces idées dans un autre fivrei. 
Un honwnc qui travaille pour avoir dui 
pain n'a pas le tems de digérer £bs Qm^ 
vrages- 

HESTOmE DE MmAMSù 

BERNICLE 

Extraite du livre quîparallra aptes ma 
mort;. 

Je fus jadis fainUmenf Bontkidh. 

UN Roi d" Albion^ porteur d'un nonn 
q^i ne finiflait pas , que Crémiftic; 
avait changé en bète pour en ©ire um 
honnête homme ^ & qui redevenant bonfr 
me ,, dît M. de Voltaire ^ n'e» fut* pas; 
meilleur,, arma fes forces contre les Eran- 
qais. n envoya le Général Binclî faire les 
ficge de la Vfllette. Cette vilk fut blo^ 
quée & manqjua^ bientôt d'eau y. à cauf© 
que les fontaines ,^. par Tinvemion & pour 
Te profit des fermiers généraux , ctaienfc 
a trcis quarts de licu-cs deJa Ville : dan^ 
les pays de France on aime à enrichir le» 
fermiers généraux & les fiipons^ 
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Il y avait dans la Villette une honnête 
poiâarde nommés Madame Bernicle , elle 
était veuve d'un certain Nulfifrote Ca- 
poral dans l^s GrafEns. Cette fçmme était 
haute en verbs & parfaitement en gueule^ 
elle avait le cœur fur la main & la main 
propre à faire le coup de poing, ou à 
jetter un |»avé fur le premier venu qui 
aurait mal parlé de fes merlans ou de^ 
ouïes de fes plies. Madame Beriiicle voyant 
que les Anglais encouraient la ville , & 
qu'elle n'avait plus d'eau pour deâaler 
les harengs, alla trouver le Lieutenant 
de Police de laVillecte, & lui dit: Mon- 
feigneur, que diable faites -vous dans 
les bras de votre femme ? fi votre an- 
chois eft toujours droit , tant mieux pour 
elle , tant mieux pour vous , mais facre- 
bleu ! ce n'eft point le tems de fonger 
aux anchois quand nous n'avons point 
d'eau pour les deifaler : ces chiens d'An- 
glais buvions notre iau , ils boiront bien- 
tôt MOtte vin : par farableu ! vous buvez 
le rogum à votre aife tandis que je payons 
riau deux liards pu cher qu'à l'ordinaire. 
Cela coupe la gorge aux honnêtes fem- 
mes de traôc. Cent mille diables & trois 
grâces! je ne fommcs qu'une femme, 
mais je batterions avec la grâce de Dieu 
& de Ste. Geneviève » tous ks Anglais 
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d'Angleterre. Dame > Monfîeur notre Lîéu*» 
tenant , je ne forames pas encore déchu 
réc ; regardez - nous bien , on nous ^con- 
voiterait encore pour notre piau , & de- 
puis la mort de notre homme , quoique 
j'euflîons été prefque fage, je ne laîflc- 
rions pas encore arracher notre Jupon 
pour faire ce que vous Faites à Madame; 
je croyons pourtant que vous êtes un peu 
niquedouill : comment! vousj.avez peur 
des Anglais comme les filles de la rue 
Maubuée ont peur de ce Jean F. deDu- 
rocher , qui eft un coquin , Monfeigneur; 
que le Diable me torde le jupon par le 
milieu , fi — Ah ! Madame , ne jurez-point, 
lui dit le Lieutenant de Police, il fau- 
drait dire cela à confefle. Je nous fichons 
de ça , je ne difons pas tout ,„ je ne fom- 
mes pas écervelée pour conter à un Jean- 
F. de Moine ce qu'ils ferions itou avee 
nous , fi je voulions le laiifer faire & fi 
j'aimions les Moines — Tenez , Monfei- 
gneur , fi votre Eminence voulions nous 
permettre , je ferions reculer les Anglais. 
Ouvrez, moi la porte de la villes j'irons 
à leur camp, je les* tuerons tous ©u je 
pafTerons les baguettes. Cette femme efl; 
infpirée f dit le Lieutenant de Police . il 
faut obéir aux infpiration de Crémiftic: 
allez. Madame Bernicle, mettez votre 
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jupon & votre chemife des dimanches : 
auflî* tôt que vous ferez prê^e on vous 
ouvrira la porte. 

La Bernicle alla faire une toilette , met* 
tre fes engageantes de noce 5 une paire 
de chauâbns propres , un jupon de fucaine 
blanc , un beau collier de la foire S. Ovide. 
Ainfi parée elle alla au camp des Anglais; 
en entrant elle fut arrêtée par les pre- 
mières gardes cômpofées d'Huffards Ha- 
novrièns- Wardau, dit un Soldat , que 
vouloir toi venir ici, Madame la cou- 
reufe. Bernicle qui ne refpedait point une 
phifionomie Hanovricnne lui appliqua un 
moule de gant fur la face en lui difant 
en colère : Neve la - t - il pas un beau Jean- 
F. pour préfenter à notre Seigneur ; va 
B. ton père était une pratique de Chariot. 
G)mment , infuher une femme comme 
moi, la veuve du Régiment de Graflin ! 
Ah ! mon Satan , vou$ faurez à|qui par- 
ler : unecoureufe ? Jernî Dieu,, nous va- 
lons tios filles enceintes. Cache • toi , vi. 
lain , ça fait le farau ^ . . . Ah ! qa pour- 
tant , mon petit joli Monfieur , faifons la 
paix 5 car jerni je n*aimons pas la guerre, 
accordez • nous votre proteélion r auprès 
du P- Général : j'avc ns , iJame , des cho- 
fes qui ne font pas de paille à lui dire 
touchant le £ège.. Très volouiiets» Yoi« 
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là de tems que fti fiège durons; notre 
Sir General n*a point vu un brin de créa- 
ture, fera gentiment plaifir à lui devoir 
ton minois de femme & vous fera dînfer 
lui avec toi le polîehine). Cet hon-ime 
eft un Anglais Suiffe , dit Madame Bcr- 
nicle, car il parle comme mon compère 
qui eft Suifle^à la porte fdc cette Mada- 
me de Montigny qui vendions à Paris^ de 
la chaire humaine à la Barrière Ste. Anne. 
La veuve du Régiment de Graffin fut 
introduite chei fe .'Général Binch , oc- 
cupé alors à lire les dépêches de fon Gou- . 
vernement :{ on lui marquait qu^'l ferait 
pendu , ou par grâce arquebufc » s'il ne 
prenait pas la Villette. Les gens d'Al- 
bion ont des fantaifies quand un Géné- 
ral ne bat point leurs ennemis , à caufè 
que les ennemis [font plus forts ou plus 
adroits, ils lui coupe ià tète, & tes An- 
glais difent qu'ils ne font plus fauvages. 
La Bernicfe en entrant chez le Géné- 
ral , lui fit la révérence , en lui difant : 
Mon beau Monfieur> vous me paraiifez 
honnêtement vêtu , je viens pour vous 
demander la conGdération de votre pro- 
tedion , & que Madame Ste. Geneviève 
puifle toucher votre Excellence par la con- 
îîdcraticn de Tattention. 
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Le Général furprisde Tes chat'meSylui 
dit: Madame, êtes- vous en mauvais mé- 
nage avec votre marij Non , jerni Dieu, 
mon Gentihomme, le pauvre Nulfifrote 
a une charge de trépaifé ; ce moule des 
NulGf rotes eft cafle , il eft mort îdéftmt- 
C'était un fier vivant » mais je lui te- 
nions tète. Je viens ici, mon Capitaine, 
pour vous dire que Ste. Geneviève & 
notre bon S. Denis ne protègent plus 
les Français de la Villette à caufe qu'ils 
ne di(ions plus tant de chapalets , ne por* 
tions plus de fcapulaires du Mont Car- 
mel & quUls vont à la meiTe comme des 
gueux & des Huguenots avec des jeux 
de cartes dans les poches. Comme je ne 
voulons pas être compromis dans leurs 
malheurs je venons nous réfugier dans 
votre camp pour éviter les mauvaifes corn* 
pagnics de la Villette. 

Ces propos plurent à M. Binch : il con- 
vint avec tous les Officiers Anglais , que 
cette femme avait plus d'efprit que les 
Français} qu'ion veyait parfaitement qu'elle 
préfcrîtit la raifon & le bon fens de Lon* 
dresau pkpillonnage de Paris j il dit à 
Madame Bernicle : pafTez , sUl vous plait, 
à la cuifine , on vous donnera du rosbif 
& du ponche. Qu'eft ce , Monfeigneur , 
que la Roche brique. C'cft du bœuf, lui 
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dit le général. Morbleu » je faifons mai- 
gre , je fommes en Carême , fi Je man- 
gions delà chair» je ferions damné com- 
me Hérode. Dans ce tems-là les gens 
de Vilieite croyaient fe damner en fe 
nourriâant. 

Bioch qui aimait Tantiquité conçut une 
vive paffion pour Madame Bernicle. Une 
tète de foixante & dix ans fait plus d'im-' 
prcifion fur les cœurs^ en Angleterre qu'en 
France, parce que les Anglais raifonnent 
profondément , & font d'un flegme à ai» 
mer les tètes de foixante & dix ans. Le 
Général fit un grand feftin en Phonneur 
de Bernicle » où il invita lés Offieiers de 
PEcat- Major du eamp. Il but beaueoup 
dans Tefpoir de féconder les faveurs de 
Bernicle: au deffert les Offipers fe reti- 
rèrent pour lailfer leur Général avec fa 
conquècej dès qu'il fut feul Binch pro- 
pofa la douce affaire. Voudriez vous > 
lui dit il V nion aftr e , jouer au jeu de 
deux dos ? Vous nous gouaillcz , père 
Général, je ne fomi^es plus une jeuneffe; 
pourtant dans un vieux pot on fait de 
la bonne foupe — Bâme, jeite fommes 
pas une coquine à faire les chofcs de 
fuite: les honnêtes femmes demandions 
de la cérémonie. Ah ! Madame , je ne 
peut tenir à vos charmes* Allons. Mon- 
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fcigneur , buvez un coup ,• pour faire un 
fî rude métier il faut boire. Binch but 
coup fur coup 8c fe faoula comme, un 
Anglais. 

Bernicle voyant le General enterre dans 
le vin, faifit Tinftant de fauver*fa Viî- 
lette ; elle prit un rafoîr du Général , éle- 
va fon cœur à TEtcrnel & fit cette fainte 
prière : Bonne Sîe. Geneviève , & vous 
glorieux S. Denis , qui n'avez plus de 
tète fur les^ épaules i venez m^aider à fau- 
vcr la Villette » je vais couper le coli 
cet ivrogne ; j*ai porté charitablement dans 
fbn cœur des fcntimens de concupifeence 
défendus par ma loi > j'ai violé les devoirs 
facrés de rhofpitaliré , j'ai menti , je me 
fuis rendue coupable pour le &ire pécher^ 
je veux qu'il meure dans fon péché & 
qu'il aille à tous les Diables î donnez , ô 
bienheureux S. Denis , de la force à mon 
bras ? que mon exemple ferve aux Jéftii- 
tes dans tous les fiècles des fiècFes pour 
faire le fond de leur fainte morale. Di- 
farit ces mots Bernicle coupa le fiflet au 
Général, mit fa tête dans la poche & 
courut à toutes jambes à la porte de la 
Vîllette porter au Lieutenant de Police 
la tête fanglante du Général Binch. Le 
Lieut-enant la fit planter fur le rempart, 
le lendemain les Anglais voyant avec des 
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lorgnettes d'Opéra la tête de leur Géné- 
ral 5, abandonnèrent leur camp , leurs équi- 
pages & prirent la fuite. Ainfi la Villette 
fut fauvée par Madame Bernicle. Le Curé 
de la Paroiiîe vint la complimenter : on 
fit pour elle un brau Cantique en profe 
qui éterniie cette adion héroïque. 

LES CHIENS. 

Les hommes ne font pas fi parfais) que 
les chiens. 

J'Ai vu des moines gris-, des gris & 
blancs , des noirs , des blancs , des bar- 
bus , des imbarbes , des cornus , des moi- 
nes en trompes (a), desfanglésj des bâ- 
tés (^), les quatre Nations , les Carmes, 
les Cordeliers » la Vermine & les Cap.u* 
cins i enfin j'ai bien vu des hommes , & je 
n'ai rien vu de fi refpedables que les 
chiens. Leur fidélité , la beauté de leur 
caradère > car les chiens ont des caradères: 
nous les appellerons caradère de chien» 
comme il nous plâtra i il né fera pas 

(a) Les Jéfuites ont des cornes à leurs bon» 
nets & des trompes à leurs habits. * 

(6) Les Mathurins font des ânes retournés , 
îU portent la croix fyr le ventre' & Tàue U 
porte fur le dos. 
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moins vrai qu'ils valent mieux que les 
nôtres. 

Les chiens font les Prédicateurs de là 
Vérité , les modèles de la reconnaiâaticé 
& peut • être de la Religion. Analyfbns 
ces idées 9 confondons lafagetre du chien. 
L'otbii des injures & le pardon des of« 
fenfes font pouiTés au dernier période 
chez les chiens ; je défie les gens d*cgli- 
fe , qui ne pc.rdonnent jamais , de pouf- 
fer cet oubli au degré du chien. Si quel- 
qu'un s'avifait de donner fut les doigts 
au Saint Père à rimitation des coups de 
gaule qu'il fit donner à PEvêque de Beau» 
vais repréfentaiit notre bon Roi H«:nri 
IV, il ferait brûlé dix fois, iî la fainte 
Inquifition pouvait brûler les gens dix 
fois. Le chien plus doux que l'Inquili*. 
tion & le Pape , ne mord point Thomme 
qui le maltraiter dans le moment même 
le plus fenilble de f^i douleur il oublie 
la main qui le frappe , & vient la lécher 
avec tranfport. Quel Eglifîer en ferait au» 
tant? Le plus modéré, loin d'offrir le 
dos au bâton comme le Législateur Pen« 
feigne, dirait au moins ce qu'on a Ht 
•hez Caiphe : Pourquoi me frappez. vous 
Quand le chien a commis une faute, 
il commence par une confeilion humbld 
& fincère i il vient d'un air timide ram« 
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pet aux pieds de fon maître en lui difant, 
la queue entre les jambes : C'eft ma faute, 
ma faute & ma très -grande faute. Le 
chien eft le Prédicateur de la contridion 
parfaite & de la CDnfeilîon : il n'admet 
point, il eft.vrai, la confellîon auricu- 
faire , il Te contente de la manifefter en 
teuint fa queue entre le& jambes, figne 
de douleur établi chez les chiens qui mar- 
que un cœur brifé , contrit & anéanti à 
rafpcift de fa mifère. Si le maître touché 
de fon repentir lui pardonne, le matin 
alors eft fans remords, il faute d'aife , fe 
réjouit en face de fon Seigneur & ne fait 
plus de faute. 

Quoique les chiens foient toujours af- 
famés , ils fouffrent plutôt la faim & la 
mort même que de toucher aux viandes 
confiées à leurs foins. Les moines qui ont 
fait vœu de continence ne reftei aient 
pas fi longtems vis à-vis d*une jolie fille 
f^ns violer leur promeffe: le chien plus ' 
fage ne fuccombera pas à la tentaion 
de maj||g^r une Poularde. Le chien , dira- 
t-on, %e touche pas aux viandes ^par- 
ce qu'H craint l'homme & les coups de 
bâton. Le moine croquera la fille , parce 
qu'il craint Dieu & Fenfer. Si la crainte 
du mal eft une perfedion dans l'homme, 
elle eft plus admirable dans le chien > 
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ces animaux ne (ont point inftruits par 
des Prédicateurs ; ils n'ont point de It. 
vres qui les nourriilènt dans le bien & 
les portent à fuir roce^iion de manger 
des Poulardes. N&us confions aux chiens 
notre volaille & nos gigots , nous n'ofe- 
rions confier notre fille , notre fœur , à 
un moine à caufe qu'il n^eft pas chien, 
ou quil vaut moins qn'un chien. 

L'amour du pfrochain eut befoin de lot 
pour le foutcnh", H fallut que toute la 
Majefté des cieux defctndît fur Sinaï pour 
nous forcer à aimer nos fen>blab!e!j ; de- 
puis Moifc on pièche l'umotir du proch^.iii, 
& tous les quinze ans nous nous égor- 
geons comme des tigres & dts loups pour 
quelques pouces de terre. Louis XIV fie 
égorger cent mîHe âmes. pour une médaille: 
S. Louis trois fois davantage pour la Bi- 
coque de Bethlehem :. la Ligue y toute la 
France pour une bafle Mefl'ç y & les An- 
glais qui avaient plus de planches que 
nous fur la mer ont profité de la circonC. 
tance de leurs planches pour f^ire les fri- 
ponsT & les mandrins. Les Anglais fent 
méchans, ils ne valent point leurs Dogues. 
Si les chiens fe battent quelquefois , c'eft 
le commerce des hommes & nos mati*- 
vaîs exemples qui les ^ont gâtés ; ils fi- 
fiiraienc leurs querelles au premier coup 
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de gélule ^ fi nos poliilbiis & nos laquais 
n-animaient «n eux les fentimens belli- 
queux que nous admirons dans nos héros* 

Le chien eft le triomphe de Pamour & 
le type de la fidélité. Quelle chaleur de 
Jcntiment pour celui qui le nourrit des 
os de fa table î Je ne parlerai point de 
ces en&ns g&tés , des gredins ^e nos Oa« 
mes, ^e ces compagnons de leur couche, 
plus aimés que les maris & qui l'empor- 
tent fou vent fur les Greluchons. Ceux- 
là font 4es «lortéls chiens privilégiés , 
des prédeftinés dans la race des chiens% 
Les foins qu'un chien rend à fcMi maître 
font inconcevables, fon attachement eft 
porté au delà Ju trépas; Le maître eft 
M. mort , le chien le pleure , gcrnit & pouffe 
des cris horribles fil n'eft point héritier., 
il eft mille fois plus trifte que les héri- 
tiers. Le^ appareils du tombeau augmen* 
tent fa douleur^ il fuit le «onvoi funè- 
bre ; plufieurs vont grateir dans le cime- 
tière , Pendroit où leur maître eft enterrés 
on eft contraint fouvent de les tuer fut 
Ges Ueux, 

Le maître eft- il en péril ? le chîenfeul 
te parcage : eft il attaqué ; il le défend. 
A-t-il perdu quelque chofe ? il le cher- 
che avec foin & le retrouve fouvent, ;Oit 
a Ytt des procédures où les chiens avaient 
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dénoncé le délit , pourfuivi les coupt« 
blés & déchiré les aiTalIîns. O hommes 
vains , û enflés de votre raifon ! valez- 
vous les chiens ? p Moines , la plus vile 
efpèce des hommes , èires groiSers & ruC- 
tiques , qui vives fans chacité, faas po* 
litefle dans vos doitres i avouez que vous 
ne valez pas le chien. 

Quand le maître doit partir pour un 
voyage » le domeftique le plus fidèle de 
fa maifon , te chien s'apperçoic dès la veille 
des préparations du départ: ils'attrifte 
& Ta douleur eft à Pexcès s'il n'eft point 
du voyage. Madame aura fait Tes adieux 
les plus tendres à Mondeur. Mon chat t 
aura-t-clle dit, tu parts, je vais mar- 
quer les quats d'heures de ton abfence 
d'autant d'inquiétude & de regrets ; Ma- 
dame plaifante , Ton premier foin après 
le départ de fon chat , fera de fe défen- 
nuyer autant qu'il lui fera pofEble. Ses 
amis , ceux qu'elle aura faits à Monûeur, 
doubleront leurs foins , lui feront plus 
aflîdument leur cour , . & Madame fera 
toute étonnée de voir fitôt de retour fort 
cher chat. 

Le chien plus attaché que Madame » 
ne fe contente point de cette parade de 
fentiment, il refte quelques jours fans ]maii* 
ger , il parcourt d'un air morne & dif« 
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trait les appartements , lui feul éprouve 
les regrets de rabfence. Le maitre eft il 
de retour? quelle joie dans fes cris 5 il 
fautes il va de la caveau grenier an- 
noncer l'arrivée du niaitrc , fe tète & fk 
queue ne ceflTent d'exprimer l'alégrefle 
de foname: ô bienheureufe queue des 
chiens, que vous êtes refpeâable! L'E- 
eriture vous a rendu immortelle dans la 
queue & dans la perfonnc du chien de 
Tobie. Le chienr a un ton de favoîr vi- 
vre , une connaiiîance du monde qui n'cft 
point le fruit de l'éducation } quoiqu'il 
fente avec Jean- Jacques qu'il foit né corn- 
mç les hommes pour marcher à quatre 
pattes ♦ il ne méprife pas la fociétc ; & 
malgré le fyftême de l'égalité des con- 
ditions , fon a me éclairée par l'inftinét 
diftingue les honnêtes gens des automa- 
tes & des gueux. Se préfente ^ il à ht 
porte de l'hôtel un homme galonné , un 
fémillant , un homme agréable , il l'anon- 
ee avec un certain aboiement ppli, le 
vrai ton de la bonne compagnie que Mon- 
iîeur & Madame ont coutume de voir. 
S'offrent- il un gueux, ces êtres mifért- 
blcs ne font pomt compris dans le nom- 
bre du prochain ni des honnêtes gens^ 
le chien jappe fortement & femble crier 
au voleur ou à la mifèce« 
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Chaque pays fournit Ton monde» cfit 
FAdage , & , bien compté , peu d'honnêtes 
gens. On trouve plutôt un bon chien 
qu'un homme de bien. Dans une ville corn- 
me Paris on trouvera peut-être dix à 
douze méchans chiens , de bon compte 
ne trouverai-t-on pas plus de fripons & 
de coquins ? Corfquc notre pete Abraham 
étant auprès de Sodome à faire un mar* 
ché d'écolier avec quelqu'un plus grand 
que lui, s'H eût été obligé de trouver 
deux mille bons chiens , il les aurait ,!trou- 
veroît s'il eut fait le marché en chiens: il 
le fit en hommes , l'efpèce cft plus maudite. 
Les maîtres fe plaignent des domeftiques, 
les dôme [tiques de leurs maîtres , les. ri^ 
ches des artifans^ les Moines de leurs 
Prieurs, tout le monde fc loue de fen 
chieiii Les Dames boudent contre leurs 
maris, les filles contre leurs mères, & 
par grimace contre leurs amoureux , ja- 
mais contre leurs gredins , parce que les 
gredins font plus fidèles que les amou- 
reux , plus complaifans que les maris , 'Si 
ne tracaâent point comme les mères. 

Les hommes, fur-tout les fots , feplai« 
gnent qu'ils n'ont pas de mémoire? , c*eft-à- 
dire qu'ils n'ont pas d'efprit. Cette mé* 
moire dont on fe plaint eft admirable chez 

les 
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îcs chiens. L'hiftoirc fuivante en eft une 
preuve vîdorieufe. 

Le raàtin des Capucins de Troy es avait 
été deux fois avec le P. Provincial dans 
le Couvent de Châlpns , chommer la Fête 
de St. François • où il avait été pariai* 
tenaent requ. L'animal reconnaiflait des 
politeâes dç Meilleurs Ici Capucins y par« 
tait tous les ans de Troyes la veille de 
St. François, & venait pafler à Châlons 
rOdave du Saint. Le Frère Beface qui 
était le nom du chien , ne manqua point 
pendant dix ans de faire ce voyage. 

Les Révérends indignes de Châloni 
flattés de Tamitié de Beface pour leur Ca- 
pucinière , avaient fait un règlement eiji 
îa faveur, où les pères confcrits & les 
Milords de cor4e & de Tac du Difcrétoi- 
re avaient réglé Tordre &la réception de 
leur frère chien. La veille de S. Fran- 
çois le Portier était en fadion pour Tat- 
tepdre ; dès qu'il paraiifait il frappait fur 
la cloche. Ce Ggnal myftérieux eft une 
marque de diftindion accordée aux grands 
Forejliers , c'eft-à-dire aux Capucins étran- 
gers admis au Difcrétoire. Au fignal , la 
communauté defcendait dans le Chapitre, 
on lavait les quatre pattes an chien , & 
le Gardien |e remettait entre les mains 
du frère Cuidnier.J Le chien était à U 
Tom.I I C 
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double portion , à Ton départ le fupemur 
écrivait une lettre à la communauté de 
Troyes qui tentât Heu d'obéiflance i Bc- 
face. Un feul Capucin de vbctte province 
<qui n'était pas bèt« me donna «ineco. 
2>ie de la lettre. 

f^ut U pake de notre St* Père Séraphin 
ij^e Si Fnmçois foif 4tvèc vous. 

Mon très - révérend Pcrc, 

Tout ain(i comme , tout* de même qut 
les cruches fe caflent en tombant , notre 
bienheureux Pece St. François faifait taire 
les dgaies quand il était à Tombrette à 
méditer fur la St^ Véronique de notre 
Seigneur couverte de plaies. Je vous don- 
ne avis que notre chien Sf^face eft parti 
le 13 du courant: lia étc pendant fou 
iejour rectification de la communauté, 
ailidu au réfeâoire ainfî que nos chers 
& très-honorés frères > nous lavons traité 
^Comme un vrai Serviteur de St. Fran- 
çois. Son amitié pour notre faint couvent 
annonce quelle doigt de Dieu eft fur no- 
tre ordre le premier |de I^Eglife , & que 
la main de Notre - Dame , toujours im- 
maculée de la Portioncule nous protège. 
La charité, mon révérend fere.9 ft re- 
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froidit; nos quêteurs ont fait la quête 
aux grains : cette quête n'a rendu cette 
innée qu'onze cens ioixante & deux li- 
vres d'argent, notre provifion faite. No- 
tre révérend Père Piat de Chàiillon , qui 
eft un miracle de génie, acompoléfur 
des rimes en oque un beau cantique fur 
notre Dame de la compaiSon. Je fui^ dans 
le Seigneur & dans S. François, votre 
Serviteur & frère, P. Blaife-de Bar fur 
Seine, Capucin indigne, gardien de Troyes9 
& Sacriftain émérité. 

La politefle des chiens , l'attention qu'ils 
ont da s'informer de la fanté les uns des 
autres font inconcevables. Un chien n'en 
aborde point un autre fans lui faire 
notre compliment ordinaire, comment vous 
fonez*vous ? . plus capables de connaître 
les maladies que nos Médecins , ils ne 
bornent point leurs recherches au poulx» 
îls flairent au derrière , aflurés que le but 
& l'objet de la Médecine , cft la chaife 
percée. L'origine de fe flairer au cul che» 
les chiens efl; très - ancienne. La voici 
telle qu'on la . voit dans les Archives des 
chats. L'an 10987654^90 avant ou aurès 
le déluge , un Raminagrobis du royaume 
du Prêtre Jean, fe brouilla avec deux 
gredins delà cour, qui étaient les amis 
du Prince. Le chat vindicatif & traiire 

C » 
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comme un courtifan ^ implora le fecours 
d'une Fée très- méchante. La Magicien- 
ne lui donna un breuvage qu'il avala , 
& fut rendre dans Técuellc des chiens 
de la' cour. Les deux gredins prirent le* 
breuvage , le lendemain ils eurent les hém 
morrhoïJes , trente iix heures après la 
fiftule fe déclara avec fes fymptomes dou- 
loureux. Le Roi fit appeller fes Médecins 
& Tes ChirugienS) les derniers firent 
heureufement l'opération s les premiers 
j^ur donner une grande idée de leur uti» 
lité , ordonnèrent , parce qu'il faut qu'un 
Médecin ordonne, que les gredins de Sa 
Majefté auraient dorénavant des tabou-, 
rets à la cour i en conféquence fa gra- 
cieufe Majefté, pour entretenir la paix 
entre les deux fexes, ordonne que les 
Ducheflfes crainte de lafiftule. auraient 
dorénavant, ainfî que lesgredins, des 
tabourets à la cour. 

Le mauvais air Se le mauvais exem- 
ple de la cour qui paffent rapidement 
dans les Provinces donnèrent les bémor-, 
rhoides & la fiftule à tous les chiens. 
Ceux des petits ne furent point miton«> 
nés comme ceux des grands , l'efpèce en 
reçut un terrible décher. Depuis cette 
mortalité les chiens fe flairent au der- 
nière les uns de$^utres poi^r voir s'ils 
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n'ont point la fiftule , ou firotincleur 
- a point tait Topération du Roi. 

Les rats qui ne font point du tout les 
amis des chats , nous onc donné dans 
leur hiftoire Torigine de cette politefle des 
> chiens , qui m'a paru marquée au fceau 
^ de la vérité. Ce monument eft d'autant 
' plus vrai qu'il eft écrit avec ce dé(înté« 
reiTement qui ell le carradère d'un his- 
torien. Les rats aflurent que les chiens 
fe âairent au derrière pour le bien de 
l'humanité , leur ftntiment eft appuyé 
^ par la nature qui lie fait rien en vain. 
L'Album Graecum , ce fimple falutaire fi 
connu dans la Médecine, eft l'ouvrage 
du cul des chiens. Ces animaux intéref- 
fés par inftindt aux jours des hommes, 
fe flairent au derrière pour difcerner la 
matière louable , & le degré d'excellence 
de l'Album Grsecumi plus un chien refte 
de teros à flairer le derrière d'un autre, 
plus il indique aux Apothicaire , fami- 
liarifés par état avec les culs , que l'Al- 
bum Graecum de fon camarade n'eft pas 
dans la bonté ou la maturité requife i 
au contraire s'il ne fait que flairer fu- 
perÊcielIemetit le derrière de fon con- 
frère, c'eft une marque que le remèd« 
a ce degré de perfedion requis pour fou- 
lager nos maux. 

C 3 
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O chiens , créatures de TEternel , comJ 
me les Capucins, que vous êtes admira* 
blés ! les hommes fans vous ne trouve, 
raient de vrais amis que dans les fablcis! 
vous êtes feuls les vrais amis des hom« 
mes, non contens de leur marquer les 
plus beaux fentimens , vos entrailles plus 
tendres que celles de Mérope travaillent 
a leur pcrfeâionner ce rare finiple, cet 
onguent divin , cet Album Graecum qui 
prolonge leurs jours. 

O Moines oiGfs enfans de Topprobre 
& du néant » dignes des mépris des 
iGécles éclairés , voleurs facré^ qui \U 
vez de la graifle de la terre &.des offran- 
des des fots ! peuple impie $ qui déro« 
bez aux membres de celui que vou^ 
adorez leur légitime fub(iftance pour en- 
tretenir la débauche & la fainéantife , vous 
ne valciK pas les chiens. L'ancien Prover- 
be avait dit avant notre fiècle que vous 
ne valiez pas même P Album Graecum des 
chiens , & l'anciquicé avait juftement ap- 
précié votre mérite, quand elle déclara 
dans iin immortel Ad^e : Un Moine dans 
fon couvent ne vaut pas un œuFde chien. 

Mouachus in claujhro ncH vaist ova canis. 
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jnSTOIRE DU SAGE PANGLÔSSi 

Extraite du Livre qui paraîtra après nut 
mort^ 

S^ioiqufil fitt fage^ il fit bim des fot^HJeK 

LE Doâenr FangloFs » âls de Roquet ^ 
fifccéda à la ^arge de Procureur 
Fifcal de fon pays » par la fineflc Jo coré 
de là Paroiâe & de Aiadame fa merc ,. 
veuve d'uiv certakv la Tulippe Sergent 
aux gardes , que^ Ist luronneav^t mis d^ 
la Cot^frérie d'Adcon., 

Panglofs avait refprir orne jjl connail- 
ftit le chîendefit ^.Irgrateroa, les raaui 
vaincs herbes & les. filles. Il poffedaït r 
comme fes cinq doigts r l'addition , lafouC 
tradion & fur - tout la multiplication v 
il failait avec aifance des bouts • rimes ,. 
des énigmes plates^ qu'il faifait enterrer 
dans^le Mercure. Il fi une Chapelle pour 
le S. Suaire une des premières merveilles. 
du monde : il la fit bâtir par les France 
maçons qui avaient notre refpedable mai»^ 
tre Adoniram. à leur tète;v 

Dans un hameau aux environs dé Quim-^ 
perCorentin , était la fille d'un^ vieux: 
Seigneur Breton qui s'était, diftingué ausc 
états par lés chaudes les plus honnêtes*. 
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Cette fille favait lire & tricoter comme 
un ange ; c'était l'Oracle des Bredas (a), 
elle avait lu dans le journal de Verdun, 
les énigmes de Panglofs. Charmée de ton 
efprit, elle fut curieufe de le voir & de 
lui montrer fon énigme. Cette fille s'ap- 
pellait Jacqueline Sabot, elle avait un 
-peu de maigreur, un petit nez retrouflc|> 
un minois de fantaifieV à la mode dans 
ce tems-là. Jacqueline apporta à Panglofs 
pour préfens , de la poudres à la Maré- 
chale, des tabatières à la Ramponeaû , 
des redingotes de la bonne faifeufe , les 
^portîairs à la Silhouette de Généraux* 
França^is , qui s'étaient diftingués à la 
guerre d'Hanovre & des dénis de Savoy- 
ards. Le Docteur lui donna des Icqons de 
fagefle , prit fon énigme , lui fit de pe- 
tites politefles, & la renvoya en bafle 
Bretagne l'efprît, lé cœur , le ventre (î 
pleins de fageife qu'elle en fut incommo^ 
dée neuf mois. 

Le. Philofophe avait fait bâtir de belles 
écuries, des jardins, des celliers , des re- 
mîfes pour des bergères. Le détail de 
fes magnificenees eil immenfe; à croire 



/ (a) Affemblées où Ton joue le vieux MA» 
diatcur , où Ton parle continuelknient t'e ia 
tenue des Etats pafTés & de eeuxàl venir. ' 
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Tes hîftorîcns , il fcmblc que Pangloft 
mangeait les guinées dans la falade. Le 
Procureur Fifcal d'un petit pays, pou- 
vait-il Fournir a tant . de dépenfe ? Les 
gens qui aiment la leâure font bien. à 
plaindre î 

H acheva la chapelle du St, Suaire , 2 
y mit un Autel d'or pour griller des mâ- 
choires de bœuf & des rognons de veau. 
11 fonda quatre mille Sacriftains , dévot» 
comme ceux de nos Egtifes , quatre mtlte 
pueurs de caflagnettes & de flûtes à Toi- 
gnon 5 une grande chaudière pour con- 
tenir cent vingt deux muids d'eau bénite 
&• lîx mille goupillons. 

Ce fage doué de la fublîmc iageâe pour 
faire des fottifes , n'eut d'autre occupatiotî 
que de faire des vers & de cajoler les; 
fi les. Pour entretenir fa fagefle , il prît 
trois cent femmes & fept cens cotjcubU 
nés fans les filles qui venaient de la hafle 
Bretagne & d*autres lieux. Son cocue 
rempli des charmes de la Créature^ au^ 
blia Crémiftic î il fe contenta pour eoru 
tenir k peuple, de faiie. honorer h SL 
Suaire. Plus tard il fie bâtir des Chai, 
pelles à l'amour, ce furent îes édifices les 
plus railonnables. Les Frètreflèsî die ces 
lemplcs fontfijoîies, il y a tantdeplaî-. 
jGr dans les Sacrifices qu'elles fonr^ (|u.e 

Cf 

Digitizedby Google 



f 8 r A R R E T I N 

Tamour fera toujours le Dieu le 'mieux 
fcrvi. 

Une Vierge non^mée Gogo fit des îm- 
prcfTions fur fon cœur. Cette fille avait 
beaucoup de fageâe $ die avait été dix 
ans aârice , cétait , une Fucelle de Théa- 
tre, un vrai tréfor de vertu. Panglofe 
en devint fi éperdûment amoureux , qu'il 
compofa en fon honneur & gloire des 
cantiques. Des gens graves de l'antiquité 
& des modernes plus graves encore y 
ont cherché des finefles qui n'y étaient 
pas 9 & des myflères applicables égaler 
meut à Fatime , femme de Mahomet , & 
à Mademoifelle Clairon , femme de tout 
le monde. 

La première nuit , le doâeur s'entre- 
tient poétiquement avec lui-même fur les 
charmes de fa Duldnée. Qu^elk êft helle^ 
s'écrie- t-il/j les fojfis de notre village jbnt 
nims cretix que fis yeux ^ fon nezejcêw^ 
me la tour ds la paroijfe , fis joues tom^ 
nte les meules de notre moulin > /a langue 
comme la porte de la cave. 

La féconde, le fage eft avec fa mai- 
irefle. Ccft Gogo , en qualité de fille 
d'honneur qui fait les avances amoureu- 
fes en difant tendrement àPanglofs: Bnî/e- 
moi^ bien ami , je f aime pour te donner k 
devoir conjugal. J^wique je fois brune ^ 
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je vaux mkttx qtCune hlànJe... tai^dis que^ 
"uous étiez à tMe , mon affic a rendit fùn 
odeur. Elle veut dire que la Période a été^ 
marquée en caradères de rubrique : je 
croîs qu'il s'agit iot. des œufs. de Pâques, 
ou de quelque chofe habillée de même..... 

Mon Do8eun ef avec moiy il pajferai hi 
nuit entre mes tetonsu* .. donnes-moi de- toi 
liqtiâur^ mon cher ami , mon cœur s^ en. va^, 
mon cœur fen va.... approches tes: pom^ 

mes , je meurs d'amour. ....._ qut ta maim 

gauche , foit fur ma- tête , ^ que ràvire-*. 
me chatouille . . . tuas mis le doigt dans mom 
trou Ç^ mon ventre^ a tremoujfé. Tes che*- 
veux^y lui dîfait Panglofe, /owif comme um 
troupeau de brebis ^. tes tétons, comme detmz 
jumeaux d'une charettei Gogo pour répons 
dre aux complimensdefon amoureux, di*^ 
(ait i:L€s jambes de.mon amant. font de mam. 
bre , fon ventre e^ dyvoire... . il ç/? jrleini 

de Saphirs. M. de Kaifaire aurait pe^K— 
être donné un autre nom aux. Saphirs», 
Gogo connaiflaît tous ornemens des par*; 
ties nobles , mais une fille de Théâtre: 
ne convient jamais qu'elle a donné dcsî 
Saphirs à Tes amoureux; Ses joues 9^' con^^ 
tinuait Gogo font comme de la' drogue^ 
du Quinquina eu de TAibum Graecumî. 
Ton nombril 9 difait Pang^ofs, ejl tmnmte 
une tajfe ronde toute, ctmhlée de byenvjinger $i 
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ta tête êfi êontnte du cramoifi. Tes tetovt 
font fenthlablts aux grappes de raifin f fai 
dît » je monterai fur la vigne , je prendrai 
les grappef de raifin. Cet ouvrage eft un 
vrais^ tiiTu deGalimathias. Le Procureur 
Fifcal aimait tellemem Gogo, qu'il; ne fap* 
vait ce qu'il dilaif. 

La troinèrne nuit » Panglofs rata ta 
fille. La quatrième ,. il loi fit un enfànt;. 
îa cinquième, elle lui donna un cha- 
pelet au front ; la fixième un ruban verd^ 
la feptîème , il la fit jeter par la fenê- 
tre ; aînfi & termine le cantique des can« 
. tiques. 

Le Doéleur aimait les filles & point 
au tout f(?s frères ,^ parce qulls n'étaient 
point filles. Celui à qui il avait enlevé 
Ija charge de Procureur Fifcal , fut le 
premier objet de fa colère^ & il le fit 
pendre : voici Thiftoire de G cruauté,. 
Les Cafuiftes & le Chirurgien Major de 
Ton village, avaient ordonné au vieux 
bon homme Roquet, père de Pangloft ^ 
un réchaud pour ranimer fon corps lan- 
g iflnnt & fon amc mourante : les che- 
minées à la PrulîTcnne, n'étaient point 
connues dans ce temfi- là^ Le réchaud 
était beau & bon.C'ct3iMin &meux ou- 
vrier de Sînam qui ava'r fair ce rhef.d'œu. 
vre. Jean , le fccre aine du Doâettc s'a, 
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tnouracha ie ce meuMe. Ctjrieax d^avoit 
quelque chofe pour fe relFouvenir de fou 
père , charmé que fe réchaud ne fb; tît 
pas de fa famille,}! le demanda au Doc- 
teur, qui, non content de le lui refufer, 
k fit pendre fur le maître aiuel de la cha- 
pelle du S. Suaire. A caufe qu'iî lui avait 
fait poliment cette demanda , les fage» 
ont admiré cette ailion comrne ua chi- 
timcnt digne de la juftice divine.^ 

Un jugement fameux que pendit Pan- 
gloFs dans urr fiècleoù l^e génîe & le bon 
fens étaient rares , !«i fit extraordinair&- 
mcnt d'honneur. Une marchande de Cro». 
quct qu'on nlFurait avoir été vierge >ap* 
pella un garqon boulanger , & le pria de 
lui faire un e;ifant. Le grivois qui av it 
autre ehofe à enfourner , ne youlut point 
le prêter à fes defirs» La fiUe le preflà en 
i'aflurant qu'elle lui en payecak la fa<;on: 
bref ils convinrem du !prix de quatre 
Kvres huit fois trois deniers» l'argent 
fut nanti» le boulanger fit l'enfant , neuf 
mois après la fille t'attaqua devant le: 
Procureur Fifcai pi)ur fe forcer à pren- 
dre le poupon> On plaida la caufe. Les 
Avocats, félon le flyle ordinaire dubar-» 
Feau , embaralferent la^ procédure. FaiV 
glofs défPèJa lafiifée, il interrogea le gar- 
çon boulanger : Mon ami, lui dit il , avez^. 
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vous fait l'enfant à cette fille 5 Oui , Mon- 
feigneur , mais je n'ai pas voulu le lui faire 
qu'elle ne m'eût payée quatre livres huit 
fols trois derniers. N'avez- vous point eu 
un fol de moins? Non , Monfeigneur ilotr^: 
Fifcal, je n'ai point voulu rabattre un 
dernier , je ne le pouvais en confcience. 
Je loue votre probité, mon ami , il faut 
toujours de la confcknce quand on fait 
des enfans aux filles. Panglofs demanda 
enfuite à la fille (î la déclaration du gar« 
qon était vraie. Oui, Monfeigneur notre 
Procureur, répondit la marchande de 
Croquet. Eh bien , lui dit le juge , vous 
avc2 payé ce garçon pour vous faire un 
enfant, il vous en a fait un, ainfi il eft 
à vous , Vous favess que , quand l'on 
commande du pain au boulanger , & qu'on 
le paye ^ le pain nous appartient : hutd 
fier, rendez l'enfant à cette fille, elle 
l'a payé, il lui appartient. Le confeil ad- 
mira la fageflc de Panglofs. 

Un certain Piron , Poète Français , af. 
fiftait à ce jugement , il le trouva admi- 
rable comme les autres, mais il s'avifa 
de dire que Monfeigneur le Procureur 
Fifcal était un excellent juge de F . . . 
une mouche de la Police rapporta ce bon" 
mot à M. de Sartine qui fit mettre M. Pi- 
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ton trois ans à Bicètre pour avoir dit 
ce mot. 

Panglofs mourut comrae un fage en- 
tre les bras de fes maîtrefles. Les dévots 
ont été partagés fur fon fort. Les uns 
ont dit qu'il était à tous tes Diables , à 
caufe qu'il avait aimé les filles. Les autres 
qu'il était en Paradis à côté des onze 
mille Vierges » à caufe qu'il avait aimé 
les filles. 

; LE POETE JACQJUES. 

Honneur & gloire aux ^meurs mes Çon^ 
frères. 

LE premier jour de Juillet lytf i , Pier- 
re Bagnolet garçon boulanger de mes 
amis , vint me trouver à mon Hôtel rue 
du Sabot) Fauxboug S. Germain : il me 
préfenta d'un air honnête un grand gar« 
çon à peu près louche, &quiavak réel- 
lement des yeux d'Auteur : les Auteurs» 
à ce qu'on dit , doivent avoir les yeuv 
autrement faits que les autres. Mon ami 
l'annonça en me difant : Mon cher , voilà 
un Rimcur , fils d'un de nos meuniers 
du Fauxbourg St. Martin d'Etampes d'où 
il vient de bon fable & fort peu d'au- 
très bonnes chofes. Jacques rime com^ 
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me une peinture. Monficor aîmela Poéfie. 
dis-je à Tarnî de Pierre» Oui , MonGeur» 
je connaiflbnsi bien la rime & l'hiatus ,. 
ytn faifow-s quelquefois avee la grâce de 
Dieu. La Poéfie ,, lui dis-je, -eft un mé- 
tier de Page, reais il n'y a que les fous 
qui s'en mêlent.. Vous êtes donc fou » 
me dit Jacques > puifque vous faites des 
vers? Oui, tvcs-airuréçnem : mes con- 
frères & les honnêtes gens me recoimail^ 
fent pour teL Jacques flaté de cet aveu, 
fc perfuadaque ha Poéfie n'était pas tou- 
jours avec la vaniréj car la plupart des 
Rimeurs ont beaucoup d'amour propre» 
fur» tout les Poéres ckiliiques ou dévots* 
Le Poète Serger s'était Fait peindre aupiès. 
d'un Cruciâx> tlluifortait de la botiche 
un rouleau de papier fur lequel était 
écrit i Seigneur , m'aimez-vous ï. J.efus ré- 
pondait ; TrèS'illi^re^ trés^occellent j très^ 
do3e Seigneur maître Seger y Foéte cou^ 
ronné de P Empereur ^ trèi^ digne Re8etar 
de £A<:Liiémie de Wittembetg yje vota aime. 
Flatté de faire connaillànce avec TA-u» 
teur Jacques , ie fis venir une bouteille 
devin».nfjus b bûmes avec eiuoufiafme;. 
La chaleur delà, compofition nous ^ronta 
à k tète. Nos crânes qui manquauent uit 
peu par les joirkuces, prucnt ce d gré 
de perfedioa il uécelf^reb ppuc céuiilr et^ 
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Poëfie , nous parlâmes métier en gens 
ufés dans le méchanifme du vers 5 notre 
cœur s'ouvrit & Jac^ueis me fit fon his- 
toire poétique en ces termes. 

Je fuis du Eauxbourg St. Martin d'E- 
tampes, où le Curé eft un fort honnête 
homme & fa fervante une greffe vierge, 
qui a vu des calottes. Sans être Gcnul- 
hora me Breton, je fuis le fils d'un meu- 
nier. Le brute du moulin où je fuis né 
dérangea ma tête dès le berceau. J'iai 
demeuré trois jours à Paris dans la nie 
de la Huchette , trois jours dans la rue 
d'Arras , & fept jours & quelque minu- 
tes dtntî la rue des mauvais garçons à 
côté d'une bonne fille qui ne faifait pas 
de Poéfie, mais qui faifait autre chofc 
qui rime avec le vers Alexandrin. C'était 
pour apprendre de la Pocfic que mon 
père qui aime terriblement les belles chan- 
îbns , m'avait envoyé à Paris. En arri- 
vant je fis connaiilànce avec un rimail- 
leur nommé Mr. Arnaud, qui avait beau^ 
coup de vers dans le ventre , ces vers 
étaient très. mauvais: le pauvre verreux 
en fut tué de (on vivant 9 e^était dommage, 
il en faifait très- proprement par le fon- 
dement. Fî , dis-je à mon confrère , des 
vers par le fonddnentî Cette exprefiort 
n'eft pas jolie ,^l y a une indécence dans 
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cette image qui révolterait ]e$ Dames. 
Le mot de fondement était fijpportable 
dans la rue St Jac^^ues^ dans la rue 
Pot de fer & dans celle de St. Antoine; 
depuis qii^il nV a plus de Chevaliers de 
la manchwtte , il n'eH plus en ufa^e. 

Mn Arnaud Lamenteur de jérémie,' 
n'était point capable de me donner le ton 
pour faire de belles chaînons , feus Thon- 
neur de voir M. MarmonteK Je courus 
toucher Ton habit \ depuis ce teros }e fais 
de vers plus beaux que ceux qu'il a faits 
pour chanter Técole militaire & pour TA- 
cadcmie qui ne valent point ceux de M. 
Thomas. Etl-ce que TAcadémie , mon con- 
frère , ne fait pas faire des vers ? Non, 
loi dis je L'Académie ne s'amufe pointa 
faire des vers , elle fe contente de mal 
juger des vers ; mais , M. Jacques , vous 
avez déjà produit quelque chofe ^ faites- 
moi part de quelques morceaux de votre 
veine , je ferai charmé d'applaudir à vos 
fuccès. Les mourceaux de ma faqon font 
un peu drôles. Oh ! j'aime le drôle , M. 
Jacques. 

Il faut favoir, me dit* il 9 qu'un Ja-i 
cobin vint nous prêcher le carême. Le 
Révérend s'amouracha d'une brune pic- 
quante que f aimais , en la prêchant le 
Stationnaire lui fit un enfant. Je fus fur- 
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pris que les gens d'Eglife fiâent des enfans 
aufli proprement que les autres. Babet 
qui eft le nom de la fille qui ne Teft 
plus, m'aflura que le Moine lui avait 
juré qu'il ||^ avait rien à craindre , qu'il 
avait le corps à moitié de cire. D'abord 
je m'imaginai qu'on ne pouvait pas faire 
^es enfans aux filles avec de la cire , 
qu'il pouvait y avoir quelques ingré- 
diens mêlés avec la cire. Les beaux es- 
prits de notre Fauxbourg,'le curé à leur 
tète , fkifaient beaucoup de propos fur la 
cire , aflurant que le Diable s'étan't mêlé 
de cette aiTaire. Les femmes du feniiment 
contraire afluraient qu'il n'y avait ni Dia- 
ble ni cire , que c'était du Jacobin tout 
pur. Notre clerc & notre greffier difaient 
qu'on avait brûlé un cordelier à Rouen, 
où l'on croit à la cire & aux forciers , 
pour avoir fait un enfant en fou%nt 
fur une fille. Dans cette diverfité de (en- 
timens , je fufpendis le mien jufqu'àl'ae- 
couchement de ma maitreiTe qui mit au 
monde un enfant qui n'était point de cire; 
je vis que les femmes avaient raifon & 
M. le Curé très. tort ; fâché de ce qu'une 
fille d'honneur avait gâté fon honneur, 
je fis une chanfon fur Pair h^bct que ies 
lentille. 
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Un jour un Jacobin 
Vit Babet en prière,- 
Lui dit d'un air badin , 
Ah/ Babet , Ah! ma chère. 
En dévotion 
Sans dittradion 
Le voulez- vous , ma fille ? 
Auflî - tôt on vous le mettra > 
Sous votre jupon tout croîtra j 
Et dans neuf mois chacun dira 

Babet que t'es gentille ! 

•Babet que t'es gentille , 

Dame, nVécrbi-je, M. Jacques , vous 
faites des gaudrioles . . comment , il y a 
de laPoélte dans ce morceau: un Jupon 
qui croît, une fille qui prie, un Jacobin 
fans diftradîon, un enfant de fait j ce- 
la forme des images ravivantes : dites- 
moi, l'enfant était-il joli? Oui, ma foi, 
beau comme l'Amour. Diable , le P. Ja- 
•cobin aura bien eu du .plaifir : quand 
les enfans font jolis , c'eft que les pères 
& mères ont eu plus de plaifir. à les 
faire. Il me femble, -M. Jacques, que 
▼otre genre cft pour les fiUes enceintes. 
Non pas toujours , mon gcnjre cft donna 
dans tous 4es genres. Setiez - vous dé- 
cidé pour la Comédie ? Perfonne ne fuc^ 
cède a Molière i nos délicats difent (juc 
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ce Grand Homme n'a fait que des far- 
ces j ah! Melfieurs, donnéz-nous de la 
farce comme lui. . . . , Mais , M. Jacques, 
avez vous lu nos Auteurs ?.. .oui , M. j'a) 
une Bibliothèque. Comment une Biblid- 
théque en Province! j'ai lu les Poéfies 
de M. de Bernis^ cette Poéfie me ravit) 
vous diriez un feu d'artiâce chinois. On 
ne voit que des étoiles » des ferpentaux, 
des fufées volantes , & une fcopeterî^f i 
ce que j'admire le plus ce font ces deux 
vers que M* l'Abbé fait dire à Héro. 

Un cri de là bouche enflammée. 
• Prouve à peinr qu'elle a quinze ans. 

Ne dirait-on pas, révérence parlé, qu« 
c'ett le P. Jacobin qui fait un enfansà 
ma maîtreflfe? Babet étant une jeunefle 
de quinze ans , le Jacobin un moine 
bien pommé , Babet devait crier . . vous 
avonrez que c'eft la même image. Vous 
èteç méchant , M. Jacques 5 les- filles de 
votre Fauxbourg n'ont-elles point excité 
votre verve ? Les filles méritent bien d'ê- 
tre rimées ; mais vous avez un tic d'hia* 
tus, cela ne vaut pas le diable pourri- 
mer les Filles. Oh ! je fais auprès des 
filles , les régies de poéfie , j'ai lu mott 
Crifpin , bel ciprit. 
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U £iutf fonviens «toi bien, que le vert 

féminin 
Se trouve Joint enfemble . ; • avec le 

nfafculin » 
L'ouvrage en eft plus beau • • • la rime 

. mafculine 
î^t doit point . • • comme on fait » enjam- 

ber fa voiiine» 
Car cela gâte tout , & fait que de travers 
On fait , on fait . . . voilà comme Von 

fait des vers« 

Je félicitai Jacques fur fa mémoire; je 
lui demandai ce qu'il penfait de nos grands 
écrivains : Là entre nous quelle idée a^ez« 
vous du petit Abbé Lattaignant? U a 
£|it quelques chanfons poliifonnes, c'eft 
un certain mérite quand elles font faites 
par un Abbé. Ses vers font durs » me dit 
Jacques, fes petites penfées ne font ni 
naturelles ni fort élevées. Ses chanfons 
ont dû leur fuccès. à la nouveauté des airs. 
Ce rimeur , dis- je à Jacques , n'a pas fou- 
tenu l'honneur de la Nation qui a toujours 
excellé dans ce genre de Poé(ie. LesRo* 
mains n'ont été que des chanteurs de 
Font Neuf, aucune nation n'a attrapé 
l'art de faire des chanfons comme nouss 
nous avons des millions de chtf«d'oeuvre8 
dans ce genre. 
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Les Anglais qoi nous regardent avec 
pitié, que nous pourrions trouver cent 
fois pJus pitoyables , fi nous étions moins 
polis, n'ont jamais fu faire une chan- 
fon. Ces feibles rivaux de notre gloire 
fe croient très* habiles ^our avoir fait des 
diflèrtations * ennuyantes fur des mœurs 
qu'ils n'ont (rfus aveuglés des éloges du 
Gazetier d'Utrecfa^, ils oftt cru élever la 
Majefté de la Nation Anglaise à caufe 
qu'ils (kvent aiTaifonner les pommes ~ de 
terre & réchauffer la Métaphyfique des 
anciens; mais laiflbns les Angais, ils ne 
font point aimables , revenons à nos Au« 
teurs : connaiffez - vous le Poète le Miere, 
c'eft un bon enfant , il a un peu fait par- 
ler mal de lui fur les planches , que vou- 
lez-vous ? Il fait ce qu'il peut pour con- 
tenter le public » on doit louer fon bon 
naturel. M. Jacques , prenez- le fous votre 
proteâion , en vérité il le mérite. 

Que dites-vousdubon homme La Mo* 
the? il pourrit dans nos Bibliothèques s 
c'eft un grand homme , il a raclé quelques 
beaux airs au bas du Parnaffe • . . mais 
Marmontel i c^eft un garqon divin , il a 
fait fonune avec fon Dénis le tyran qu^on 
ne joue plus, qu'jon ne lit plus: heureu- 
fement il s'eft avifé de faire des contes; 
comme on aime les contes » il a un peu 
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reuffi.Son Hercule mourant eft plus froid, 
que les places du Nord... Mon con- 
itère , me dit Jacques , je n'ai rien trou* 
vé dans voire Marmontel qui caraâérife 
un génie créateur que d'avoir ôté du (tyle 
narratif il a dit 9 die a dit que j'était un 
Ë&t: en reconnaiâance de cette décou- 
verte, les Auteurs devraient le cotiler 
pour ériger une ftatue de terre glaife à 
ce grand homme » la placer à la porte de 
l'Académie , avec cette Infcripiion : 

Jai banni du Français les £t - il , les 
dit •elle. 

Vous êtes méchant , Mr. Jacques , vou$ 
mettez Marmontel en pièce? , laiifez cette 
commiilion aux vents qui commencent 
à le mutiler fur les quais — — Que dites- 
yous du vieux Trublet? il ayait» une fu- 
reur Gngulière d'être de PAcadémie , de- 
puis 20 ans il pletiraic pour être- Qua^ 
rmtte. Le pauvre bon homme avait (î 
peu d'cfprit , , avait tant compilé & 
tant tant tant écrit , dit le pauvre diable» 
qu'il méritait de mourir Académicien* 
Du tems de Louis XIV , on regardait ua 
MonGeur de l'Académie comme une mé- 
daille , aujourd'hui nous trouvons un. 
académicien comique. Que dit^*vous , 

Juc- 
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Jacques , du Joli Collardau ? Dame foBi 
Hcioïfe eft un boa morceau. Sa Tragé- 
die fe fouticnt par les vers , je fuis con- 
tent de lui , fa magie me Fait plaifir- Que 
penfez-vous de Paliflbt^ Fi, médit Jac- 
ques i ne parlons point de cet homme là» 
îi faut l'envoyer avec Abraham Chau- 
raeix , dans les landes de Bretagne dé- 
fricher le chardon- Comment M. Jacques, 
vous connailfez Abraham , il a du foin 
dans la tète , & du poil à la plume« Chau- 
meix ell un grand homme ; favez • vous 
qu'il a fait trembler rEncyclopcdie ? A 
Conftantinople , Chaumeix eût été un 
grand Conièifeur de PAlcoran i il a fait 
frémir le bon fens dans deux volumes, 
jfi vous le livre pour celui qui a le plus 
deshonoré la raifon , depuis que nous rai« 
fonnons en France. Votre goût me pa- 
rait mervdlleux. M. Jacques, que dites* 
vous d'un certain brigand nommé Jean 
Fréron? Mon ami, taifez-vous, ne par- 
lez point de ce poliflon, les honnêtes 
gens l*ont menacé du bâton : pour moi. 
j'aurais du regret de lui donner des coups: 
ce lèrait du bois perdu ; il faut aller plus 
rondement avec lui : il faut tout natu- 
rellement lui ciacher au vifage. Vous ave« 
raifon , mon ami , laiâbns les Haies & 
ks^lFreron, parlons de moi: co^^naiflea- 
T0in. Il D 
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vous mon ouvrage? J'ai voulu montrer 
qu'on pouvait &ire quelque chofe d'auffi 
maovai&que nos modernes. Vous avet 
parfaitement réuifî , me dit Jacques. J'em« 
braflai mon am) de joie^ j'aime les gens 
▼rais. Ici notre eonverfation fut inter* 
rompue. Pierte Bagnolet qui avait dormi 
pendant notre entretien, séveilla en fur- 
fiiut. Nous quittâmes leHege, je conduis 
fis ces Melfieurs, & Jacques me promit 
fil proteâion* 

aUELQiJES VILLES OU J'AI PASSE- 

En voyagent Pon vois bien des Sottifis^ 

AMboife , château de nos anciens 
Rois, fur la Loire. Cette maifon 
royale eft une prifon comme étaient les 
vieux châteaux de nos Souverains. On 
voit dans celui d'Amboife , une Chapelle 
Gothiqtie, creufée dans le roc 9 à côté 
un fépulchre & un bon Jefus de pierre 
qui paflait anciennement pour un bijou 
de la couronne. Nos Rois aimaient d'ê- 
tre enfouis. On voit dans ce château un 
chemin couvert où S. Majefté emboîtée 
dans une méchante charette traînée par 
deux baufs » defcendait entre quatre mu* 
railles pour fc montrer en cérémonie à 



Digitizedby Google 



M O D E^R N Ei 7t 

trois cent maaans» dont les cabanes étau 
ent accollées autour du roc où le fils aine 
de TËglife était enterré. A l'entrée de la 
Chapelle f on voit un bols de cerf de 
12 pieds de longueur. Cet étendart d'Acw 
Uon enrichit le tréfor de la Ste Chapelle 
d'Amboife. 

Arras , Capitale de l'Artois , avec une 
Citadelle appellée là belle inutile^ ouvra- 
ge de M. de Vauban. Cette ville eft cé« 
lebre par Tes manufadlures de pain d'c- 
pice. A la Cathédrale on voit les figures 
des Apôtres » où Judas Ifcariôte açroché 
à un arbre, tient fon coin avec les au* 
très. Le peuple a beaucoup de dévotioh 
à S. Judas, ireft honoré de neuvaines 
plus fou vent que les autres. Ou mon- 
tre dans cette ville aux fidèles croyanji 
une chandelle qui brûle toujours & ne 
t^éteint pas* Les Artéûens adorent la 
fainte chandelle^ ils Tin voquent dans leurs 
infirmités & la remercient dans les biens 
qui leur arrivent v une fille qui doit fe 
marier enchantée de coucher avec un 
homme , dit bonnement : Avec la grâce 
de Dieu & de la Sainte Chandelle , mar* 
di c'eft la fête à mon Quinquain , je fe« 
rai mariée. 

L'orgine de ce plat luminaire eft du 
grand comique. Gazet auteur de rhil^oir^ 

O » 
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éccUfiaftique des Pajrs Bas ) aâure que 
deux joueurs de violon qui faifaient dan- 
fer les filles en jouant l'air du ftabat nta^. 
ter dolorofa^ que les bonnes gens du 
pays d'Artois prenaient pour une belle 
contredanfc, vinrent à fe brouiller. La 
JSte Vierge cftimait les deux meneftriers, 
elle entreprit de Us raccommoder. Une 
maladie épidémique affligeait alors la pro- 
vince. Marie alla trouver dans un ca« 
baret les deux joueurs de violon occu- 
pés à fe battre» elle les fépara & leur 
dit : Vous êtes deux coquins» vous» me* 
ritez d'être pendus fur le grand marché 
d'Arras » vos querelles me fcandalifenti 
faite)! la paix p embraflez - vous comme 
deux çueux^ le Ciel vous achoiûspour 
fauver les jours de vos fireres. Voici une 
chandelle, vous irez la porter à Arras, 
vous ferez ranjger des bncquets d'eau à 
la porte de la Cathédrale; vous ferez 
tomber dans cette eau quelques gouttes 
de ce cierge » ceux qui en boiront fe^ 
;*ont guéris. Les joueurs de violon s'em- 
braflsrent & furent les fauveurs de leur 
pays. Eu mémoire de cet événement 6rt 
fit bâtir une chapelle au milieu de la 
pl^ce dont la itrudture repréfente une 
Chandelle. 
On çoaferve dans la Cathédrale une 
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difent être le rcfte de| celle qin fu(ïen« 
tait les Juifs dans le défcrt , les autres 
des flocons de cotoQ ou de laine qui tom- 
bèrent du Paradis un jour de foleil qu*fl 
avait tant p!u. En attendant qu'on foie 
-décidé fur la nature de- cette manpe , 
on rexpQfe toujours à la vénération des 
peuples. 

Cette vire vient d^ètre îlluftrée d^un 
Calvaire & d'un Miracle que les défunts, 
pères de la Société de Jéfus , firent exé- 
cuter parle P. Dupleflîs. La fille miracu- 
leufe profita du recouvrement de fes 
ïuenabres pour faire un métier que bien 
des femmes commencent à faire. 

Ce pays. Théâtre propre pour les mi- 
ïaclcs , jouit d'une faveur perpétuelle par 
la vertu d'une pierre fife dans TEglife de 
lAbbaye de S. Wats. Lorfque les enfans 
font tardifs à marcher , on leur met le 
derrière fur cette pierre, & faifant allu- 
fion au nom de St. Wats , on dit : va 
trois fois , va en l'honneur de Monfieuc 
St. Wats. Les payfans & le menu peu- 
ple ont tant de dévotion pour cette pierre 
qu'ils vont la baifer rcfpedueufemenç 
après que les enfans ont piflé deffus. 

Angers , ville mal bâtie , peuplée d« 
riches putains & de pauvres écoliers. 

D j 
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Cette ville a une Acadénue qui le feraîft 
diftinguée. 

Si^ignorant Fréron n'eut été dans foift 
fein* 

Ath, vîlîe do Hainault, où l'on faii 
au rrois de Septembre une proceâSon 
fainte & ridicule r on y porte deux figu* 
Tes gigantcfqucs : J'une reprcfente Samfon 
Se l'autre Goliath. On traîne une cha- 
xette ornée de verdure où parait Ste. Ma« 
rie Magdelaine tant tnieux. Le Diable ro^ 
de autour d'elle pour en f^ire encore une 
Hagdelaine tatjt pis. La Sainte le fait fuir 
'tn lui montrant un grand rôfaire & une 
boite à mouches. Lorfque le garçon, qui 
^repréfente le Diable , a bien fait fon rô- 
le, il trouve les meilleurs partis de la 
\ille , tant les filles font charmées de Té* 
poufer y parce qu'il a fait le Diable , à 
ce qu'elles difent, comme un ange à la 
proceiEon. 

Bapaume, petite ville de l'Artois. On 
voit au milieu de la place une ftatue pe- 
deftre du bon Roi Louis XV. Cette fi- 
guré de pierre blanche ou de craye , reC- 
fcmble au Souverain comme les tours de 
>[otre Dame, La ftatue a coûté dix-huit 
4ivj:es dix fols ûx deniers. Cette dépcnfe 
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fait infinimeat d^onneur à la Majefté du 
pays. 

Bar-fur*Seiae , petite ville de Bourgcv-' 
gne, ficuée au bas d'une montagne. Le 
foteil fe couche dans cette bicoque à troi^ 
heures après midi , dans les plus grands 
jours d^écé. Bar eft rempli de pauvres 
marchands couteliers qui ont d'excelleqs 
couceaux qui coupent bien par le maa« 
che. Cette ville contient un chapitre 
compofé de trois chanoines &*de leurs 
ménagères. Le choeur des chanoines a 
huit pieds quarrés. Leur maître autel eft 
entourré des ftatues des Apôtres au ip- 
palchre. Ces figures (but enciennes i on 
voit à l'endroit où fe noue Taiguillette 
les reftes de draperies conlidérables qu'un 
chanoine foupçonné d'être fage fit muti- 
1er. Ces fragmens de virilité donnent l'i- 
dée que les phénomènes étaient énormes. 
Ce chapitre s'eft illuftré , depuis quelques 
années , par le célèbre , très - célèbre Ab- 
bé Couete ex jéfuite , qui abjura entre les 
jnains d'une jolie femme les reftridtipns 
mentales à la grande édification de toute 
la ville. 

Dans un bofquet à un quart xb ti^ue 
ée Bar, on va honorer une Vierge» ap- 
pellée Notre Dame du chêne : c'èft un 
petit morceau de bois troavé. par des en^ 
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Ikns en jouant à la fbOette. Le chêne 
qui renfermait la bonne Vierge, eft en- 
clavé dans ht Chapelle. L*érigine cft une 
trouvaille : voici ce qu'on peut dire for 
cette aventure arrivée dans plufieurs pays^ 
Des berger dans le loifîr que laîfle la gar. 
de d'un troupeau , ont fait une vierge , 
ont fendu récorce d'un arbre encore jeu- 
ce 5 peut • être même ont ils profité , 
comme le prétend un phyficien , d'une 
ouverture faite par le hazard fur un hê- 
tre de leur forêt , ils ont introduit cette 
Vierge entre Técorce & l'arbre , les cou- 
ches ligneufes quie chaque année a pro- 
duite depuis , en ont dérobé la vue au 
public ; l'arbre a crû 'renfermant dans 
fon feîn le phénomène. Le hazard ou la 
chiite de Tar&re le feit découvrir, le peu- 
ple crie au miracle , l'image donne de l'ar- 
">!>'gent aux prêtres, qui vivem comnîe nos 
Magiftrats des fottîfes (t*autruL ', 

Bcthune, ville de France en Artois. On 
appelle cette ville & les environs. le. pays . 
de la vierge ou la Béthanie , à caule du 
volume du gén:e des Béthunoi?. . 

Bruxelles, Capitale du Biabant.' Les 

. Français la prirent le il Février 164^. 

Ifs tirèrent aflez inutilement du canon à 

ce fiège; il ne fallait que des amorces de fu- 

jQK Cette ville a une place aflcz étroite », les 
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maifons font furchargée d'ornemens fla- 
tiîands , & parées comme des Autels uU 
tramontains. On voit fur cette place l'an- 
cien Palais d'une Archiduchtfle, où les 
Bruxellois crainte de manquer du pain , 
ont mis en lettres d'or une oraifon à la 
Vierge pour avoir du pain. 

Cette place cft éternellement décorée 
de quinze fiacres à peu près comme nos 
rcmifes de Paris. Les cqndudeurs de ces 
voitures, n'ont point l'air miférable des 
Phaëtons de notre Capitale. On voit ftic 
le ficge du CarofFe un grand flandrînbieii 
chauflé, la tête ornée d'un grand feutre. 
Cette figure avec les deux bètes , forme 
de face ou de profil, trois animaux tout- 
à-fait femblables , aux harnois près. 

Les Eglifes font aflez belles. Ste. Go- 
dûle eft ornée de tableaux précieux 
relatifs au miracle apocriphe de cinq ho£- 
tîcs ou gauiFres , qu'Hun Juif lacéra à coup 
de couteau. .Les ignorans croient cette fa- 
ble; lés gens de bon fens en raillent. 
L'Autel où CCS- cinq goffrcs font placées y 
eft d*argent , enrourré de cinquante lam- 
pes , & de quatre- vingt- dix tètes d'cn- 
fans înjedées. Le peuple croit que xî« 
font celles des enfans qu'Hérode fit égor- 
ger. Sre.GuduIe eft furchargée de quaii- 
tité de chapelles dédiées à la Vierge j 

D % 
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on «n compte exaâeraent autant iju^ 
y a d'épithètes dans les plates licaniés de 
Lorette. 

Le morceau le plus Taillant de Brux- 
elles , eft fans contredît le Mamtiépijfe^ 
Ceft un enfant de bronze qui jcte de 
Teau par fa piflbtiere.. Sa garderobe eft 
Gompofée de huit habits, fa femme de 
chambre eft une fille dévote du tiers or- 
dre des carmes. Les jours de Gala o» 
rhabille fuperbement. Les filles vont ad- 
mirer fon inftrument qui paff^ au travers 
d'une riche brayettc. Certaine année 
pour honorer la fête Dieu , le Manitié^ 
'fijfe après que la proceflîon fut paffée » 
pilfa du vin en mémoire des noces de 
Cana où Jéfus changea Peau en vin. 

Chilons fur Manne, ville de Cham- 
pagne ,^avec une mauvaîre Acadcmie huéc> 
fiflce & bernée long-tems par M. de Cré- 
bilon le père,, Châ'ons à treize Jurifdic« 
tîons , treize paroilFes >" treize ponts > 
treize eouyens ,. treize bbrdefe treize per- 
sonnes d'eTprit , treize mille moutons -> 
fans compter les brebis & les agneauic^ 

Clery >. Vaîde ville > d'un grand paflage 
Tur U rouie'd'Orléans à Tours, elle tft 
renommée- -à caufe de douze Chanoines 
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Orléans^ Beaujenfi^ Notre-Dame dis Cléry 
Vendème , Vendôme.. 

On voit dans PEglife une' ftatne de 
marbre de Louis XI , qui fe vouait à 
toutes les Notre Dames » parce qu'il av^t 
peur du bon Dieu. 

Chateaubriand , Ville champêtre en 

Bretagne. Qn rencontre plus de cochbns 

. que d^hommes dsms cette ville : pour > la 

commodité des premiers , les commodités; 

tombent dans ks rues , & chaque maU 

foh n^a qu'Hun privé pour toup pot(^. 

V Dans Tété le fbleil attirant l'hutnidité de 

la terre, élevé la merde & la diffout en 

liquide quelques heures après fur la tète 

des habltans. Cette ville eft renommée 

pour TAngélique & la poinmade d'été. 

Jâbudun > ville du Berry. Ses habU 

* tans Ibnt tous Gentilshommes (kpuis te 

1 paflagc jdu grand Condé. Ce Prince £t 

; donner un bal aux femmes de la viUe» 

i /lu milieu du bal les Officiers éteignirent 

. les bougies & chacun s'unit à fa chacune* 

. Cette nuit fut la création des Gemilho,i^ 

:jnes d'MToudun. 

Nirebeau , petite ville ,du Poitou > <e- 

uonunée pour fcs âne & un petit jChgfc* 

i pitre. Pjtès de-là jett une bourgade jiQPP- 

joûée i*uU>i;JaUJIjL Les jSeigncurs ide g^ 

P. J[ 
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vil'age ont un privilège qui leur vient 
d^enhaut , ^ ce qu'ils difent s il con<« 
fille en la puiiTance de chaifer les fer* 
pcns gfTos & menus. Pour faire l'opéra, 
tion , le Seigneur crie : Meilleurs les ftr- 
pens , le Haut & Miraculeux Seigneur 
de Puits • Taillé vous ordonne de vous^ 
retirer. Les ferpens qui ont peur d'en- 
courir les cenfiires fe retirent. On croit 
à Poitiers & à Mirebeau , ce coq-à-Fâne^ 
Orléans. L'on commence à rembellir» 
Le nouveau pont eft aujourd'hui la pro« 
menade des Dames , H eft orné de deux 
piedeftaux qui atlendenc leurs ftatues % 
l'une eft deftinee pour la Pucelle , & 
Pàutre pour fon Homère. Cette ville à 
beaucoup de dévotion à Ste. Jeanne« La 
farce de la PuceHe d'Orléans fut joue© 
exprès pour réveiller Charles endormi 
dans les bras de la belle Sorel. Le mer- 
veilleux entrait aifémer^t dans le cerVeai» 
ai nos pères^ Cette fîlte qui conferv» 
un an fo» pucelage fut brûlée par les 
. Ang ais & canonifée par les Françaîsb 
Les menfonges imprimés rf* ce tems-là> 
difent qu'il fortit une colombe blanche 
de fcs cendres. Si i'on croit l'HIfto iogra- 
phe de Louis XV, le R. P. Gribour- 
don n-anqua de tiaverfcr les fiiccès de hl 
Pucelle, Son ^homueui > h pièce de. lé^ 
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fîftance de celte guerre , ne tenait point 
davantage que celui des filles modernes, 
qui ne tient à rien. On fait tous les ans 
à Orléans la procclïîon de la Pucelle , 
elle eft repréfentée 4)ar un poliflbn ha- 
billé en papier rougp qui porte devant le 
Clergé un étendart de papier marbré. 

Mons : les habitans de cette ville nait 
fcntfot & le font à perpétuité. Chaque 
année on repréfente le combat du Che« 
valier Chhichhi , contre un dragon de car- 
ton, en mémoire d^un Seigneur qui tua 
un dragon qui recelait depuis trois jours 
dans fon ventre une Princefle de Mons. 
Le Chevalier dompta le monftre & Von 
trouva dans le gros boyau vers celui 
nommé ReSnm Madame la Princefle ver- 
meille comme deux rofes & flairant corn-» 
me baume. Tandis que le chevalier coiiw 
bat 9 les Elles de Mons. chantent. 

Voici le Dragon qui vient,' 

Maman fauvons nous. 

Il a mordu ma grand - mère > 

Il vous mordra ma mère, 

£t moi itou » ' 

Et moi itou. 

Maubeuge a un Chapitre de chanoînet 
Tes. Ces fiUes éCf^ient anciennement dcf 
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Nonnes. Leur habillement eft à peu près 
celui des Veftalts ou des fleurs dans leg 
Indes galantes; leurs gorges font aufli 
légèrement gazées que celles de nos fiU 
les du monde. L'éventail leur donne une 
contenance da^ le chœur où elles vont 
cinq a (îx prier Dieu par réputation^ 

Les chanoines de S. Quentin ont le 
droit galant le jour de Ste. Aldegonde de 
donner la paix aux chanoineiTes. Le cha- 
pitre charge de cette commiilion le plus 

• fémiliant des Chanoines ^ elle e(t très 
agréable vis - à • vis des jeunes Danves > 
mais pour les vielles n>édailles » quelle 
ienfâtion ! Le monde eft mêlé de bien & 
de mal , le dernier eft fans doute im* 
primé fur le vifage des vieilles Chanojk 
neffes. 

Namur : h Palais de l'Evè^que de cette 
Tille , eft plus beau que ceux de Pierit > 
de Jacques & de Matthieu ) qui n'avaient 
pas le génie d'habiter des palais. On donne 
dans cette ville des co^mbftts ibrt iinguliers» 
Les Soldats neibnt ni à pied ni à cheval ^ 
ni en voiture , ils &«t .montes fur des 
échafres-Xesj[ueîjricrs. portent les jioms 
des Hélans & JVÏéhns^ 
^ .Nivelle : yîUe jdu :Brabant , ^rjmt ChtW 

jHtre de Xbanoinefifes j les villes de dif. 

iifixuStlaD jr font jr^fô À s^à ^ue 1? j^< 
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chemin s'eft confervé dans leur famille 
& que depuis Jeati Gilles [Paul de Ro- 
bin Quinquain jufqu'à elles aucun n'a été 
utile à l'humanité. L'Abbefle prend poC- 
feflîon de fon Abbaye en frappant fur le 
gibet , elle reçoit la baguette des mains 
du bourreau. 

Niort, ville du Poitou , où Ton Toît 
des halles mal propres & mal faines, 
que le foleil n^éclaire jamais. Les m^r- 
chands ont privé les halles de la clarté 
pour tromper plus aifément. Cette fri* 
ponnerie d'ufagc dans pludeurs bouti- 
ques , efl; pouâee à Niort à fon dernier 
période. 

Poitiers eft un grand village mal pavé* 

Dans la Cathédrale on voit Timage de 

Notre Dame du bon lait. Ceft la vierge 

couchée dans un méchant lit tenant fon 

fein en main. Cette figure eft entourrée 

de tétons d^argent. Les femmes » les filles 

nouvellement accouchées vont allumer 

-des cierges à cette vierge pour avoir du 

lait. Dans une autre chapelle eft peint 

-à frefque la figure de Dieu le Père avec 

'^n grand tablier de cuifine , où il reçoit 

^3es faintcs amcs des procureurs xlu J?ic- 

"sfidial de-Potîiers* 

, Dans i'Egtife de S. Tîerre de J?uîIKer, «a 
4pfi^fi :4yi: autaïuifcut £iu jcomxent VLyjàXk^ 
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gîle du faux Nicodcme ou les Adbcs âe 
Pilate, on le p^acc fur TAutel , on le por- 
, te en praceiEon & le peuple adore ces 
rêveries. 

Dans celle de St. Hilarre on va barfer 
rerpediicufcment ta pierre fépulcrale d*un 
Prêtre des Idoles, appellée la pierre qfui 
pue. La tradition dit qu'elle pue à caufe qiie 
le Diable a pe^té deflus.Il faut être poitevin 
pour croire qte le Diable foit puant. Cette 
pierre eft renfermée dans une vieHIc 
mue à poulet que la fcrvante d'un Cha* 
noîne légua en mourant au Chapitre. 

Le jour de St. Stipien on va en pro-' 
ceffion dans une prairie , révérer le trou 
où tomba la tète de ce martyr. Ce trou 
s^eft formé , à ce qu'on dit , par la pt- 
fanteur du crâne du faint. Il eft telfe- 
ment refpeaé que les filles vont mettre 
leur tête dans le trou & fe couronnent 
après de âeurs de ptedscourts & de ptG 
jenlits. 

Saint Quentin , ville de Picardie , for- 
trfîée & gardée par des invalides qui. brou 
chenY des bas à toutes les portes. Le 
Chapitre célèbre tous kî ans la décou* 
verte du corps de S% Quentfn. On chante 
ta meâe la nuit. Les amoureux & les arnou* 
reufes ont de la dévotion à cette me/fe 
noâi^rae ; c'eft luuyent cette nuit la t^ifr 
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les filles de St. Qyentin prennent leur pre- 
mier bouyion. 

Civeaux j village près de Pokiers fur 
la route de Limoges 9 eft rçmpli de douze 
à quinze mille tombeaux* On en trouve 
quelquefois byit à dix les uns fur les 
autre* avec leur couvercle qui les fépare 
.& les diftingue^ M. le Nain Intendant 
du Poitou fit ouvrir deux cen^ dç ces 
tombeaux y on trouva de oifemans , des 
fquelettes » des bouteilles & dans queU 
ques unes des Médailles^ Les Poitevins 
difent que ces tombeaux fonc venus du 
Ciel après la bataille que les Francs ga- 
gnèrent contre Attilla. Le P. Routh Je- 
fuite a fait une diflcr ration fur ces tom- 
beaux . qui ne prouve rien & n'apprend 
rien aux curieux. 

Ltampes , ville de France dans la Bau- 
ce , elt remplie d'auberges , de bouchons 
& de pauvres Geniilshommes inconnus an 
refte du globe. La troiGeme fèie de Pâ- 
ques on y fait une proceflîon & une n>é- 
chante foi^e en l'honneur de Can , S. 
Cantien & Cantate, dont l'origine & 
Phiftoire fomTort embrouillées. La Bcauce 
accourt à^ cette* Proceffion qui- commence 
par les écorçheurs & ks favetiers Riivi» 
de Cx va* nuds- pieds qui portent la cha<fle 
des Martyrs... Ces âactes font couroa- 
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nés depertîl, cle thim & dechten^d^ent: 
ils font accompagnés du Clergé & do 
Magiftrat. Une multitude de filles ha- 
billées en St. Jean & de jeunes gai^ 
çons vêtus en religieufes ornent prodi- 
gieufement cette proceJfCon. 

Dans l'Eglife des Cordelters, ont voit 
fur une vitre un chapitre de moines com- 
pofés de quinze ou vingt Diables habil. 
lés en G)rdeliers,St. François eft peint 
dans un nuage tenant une croix qu^il pré- 
fente aux Capitttlans ; à ce fpeâacle Taf» 
femblée fe confond & les Diables retour- 
nent aux enfers. Dans le Jardin du mê- 
me couvent » promenade ordinaire dcs^ 
lingères & des fervantcs d^Etarapcs , on 
▼oit le portrait d'un chien Canard qui 
péchait, dit -on, des écreviâfes. Ce chien 
a groffi merveilleufcment les Annales de 
la ville , & fa mémoire fut honorée d'un 
Poème latin. L'aventure du chien eft une 
fiible imaginée par un frère quêteur pour 
attirer dans le couvent les étrangers cu- 
rieux de petites mifères & de mettre leur 
bourfe à contribution. Il faut que tout le 
monde vive , procureurs , tailleurs , cor- 
deliers , larrons & autres. 

Gand , ville de la Flandre Autrichien- 
ne, célèbre par le miracle d'un crufifix 
4e bois 9 qui ouvrit la bouche le mardi 
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gras pour confoler une béguine concer- 
née de ne pas goûter les plàifîrs du car- 
naval. Le Béguinage de cette ville eft re- 
nommé par une fondation plaifante dû 
TEmpereur Charles V, qui fonda une 
chaufFrette d'argent pour la nonne qui aii- 
rait les caifles les plus brûlée : cette vi- 
ûte fe fait par deux Médecins accompa- 
gnés du Magiftrat. La cérémonie eft au 
Printems , elle tient lieu des jeux Floraux 
à la Flandre. 

Hui, ville du Pays de Liège fur le 
fommet d'une montagne : à l'entrée de 
la ville on voit une chapelle de la Vierge 
nommée Notre-Dame de la farte. L'Au- 
tel de la Reine des deux eft continuel- 
lement ittfeâé de la corruption de la ter« 
re par les enfans morts nés qu'on y ap« 
porte de tous côtés , les cadavres y font 
quelquefois quinze jours. Le Sacriftian» 
le faifeur de miracle , pour entretenir la 
pratique a foin de dire aux gens forts 
de foi que les enfans ont laigné du nez » 
donné des (îgnes de vie , & que lui Sa« 
criftain les a baptifès. Ce témoignage in- 
téreâe a du poids dans un pays où les 
ibnges ont du poids. 

Tours , TEglife de St. Manin eft un 
ouvrage Gothique qui n'eft point encore 
achevéjdes figures indécentes & grotefqu^ 
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foutiennent la corniche de rEglife. Vers 
k chœur, on veû un chat-huanc pour- 
fuivi par d'autres oifeaux : le Hibou » die 
on , rcpréfcnte St. Martin , les oifeaux , 
ks Hérétiques, les indévots & les Phi- 
.lofophes. 

On adore dans cette Egliie , Notre- 
Dame des trois piliers. Cette vierge fîn- 
gulicre a toujours voulu être far ces trois 
piliers . on a tenté motilement la placer 
ailleurs. Marie a toujours préféré l'( quilibre 
des trois pilliers. Pour lui fervirde pendant 
ou donner fon eontrafte , on voit plus 
loin Notre-Dame de la Muraille. Ceft 
une méchante peinture à frefque à laqueî- 
le le peuple attribue d autres vertus qu'à 
la Notre- Dh me des trois pillîcrs. 

S. Hubert , ville du Pays fauvage 
des Ardcnnes , avec une Abbaye où les 
. ftupide^ & les ignor. ns vont fe faire 
tailler le ftont , lorfquHIs ont vu un chien 
en colère, ou qu'ils s'imaginent être at* 
laqués de la rage. Les ce émonies ridicu« 
les qu'on fait obfervcr aux perfonries en. 
ragées, prouvent TAntiquité & la durée 
de la loctife. On fait un incilîon au front 
du malade dans laquelle on infère un mor- 
ceau de rétole de S. Hubert qui croît 
comme le rameau de la Sibylle , c\ft.pré« 
jQfément la même fable, ^opération & 
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ies mérites du faint léufliflènt , fi le ma- 
lade tfouche dans des draps blancs» uh 
aubergifte qui s^aviferaic de donner des 
draps faies ferait rater le miracle. S. Hu- 
bert aime les draps blancs. Le malade 
doit manger des alimens froids , de la 
chair de porc d'un an , fi le cochon eft 
plus âgé 9 le miracle eft encore raté : il 
ne faut pas fe peigner , fe gratter , fe 
miren Ce régime doit s'obferver qua* 
rante jours. Il ell comique qu'un faint 
qui n'eft point plaifant (ËajOTe dépendre 
fes iaveurs de pareilles plaifanteries. Les 
chiens enragés font admis également 
aux faveurs du Patron des Ardennes , 
avec cette différence , qu'ils peuvent 
manger du Porc de tout âge , & fe grat*^ 
ter quand ils veulent. S. Hubert avait 
ikns doute plus dq confidération pour, 
les chiens que pour les hommes. Bref» 

|. les payfans y eonduifent leurs mâtins , 

t on leur applique un fer chaud fur le 
poil, on les nourrit avec du pain béni. 
O fuperftition des peuples , que v(>us ète s 

! grande !0 Moines Ignorans que vous ê. 

^ tes ibts ! 

Rochefort , cette ville belle & riguliè* 
re eft le féjour de la fièvre & de l'hydro- 
piHe. Le Vifir Richelieu qui voulait du 
mal a CorAeille» voulant fe venger du Sei« 
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gneur de Rochefort , fie bâtir ce port Air 
ÛL Terre. Le reâentimenc d'une Chcétien* 
ne éminence fut \d, caulè de la mort de 
quatre cent mille fujets que Tair de Ro- 
chefort fit périr. Si cette ville avait été 
bâtie à trois quart de lieue vers la plus 
grande largeur de la charante , Tair était 
plus fain & Ton épargnait deux jours de 
chemin aux vaifleaux. 

Les Capucins , petits par tout > ont un 
air de Majefté à Rochefort. L'Ëglife de 
leur Capuciniére eft plus belle que plu* 
iîeurs de nos Cathédrales. C'eft là que je 
▼is pour la première fois S* François do* 
ré for tranche^ il occupe un des côtés 
de Tautel, & fon coin eft orné de txo^ 
phécs d'armes. Les voyageurs le pren« 
nent d'abord pour une méchante copie 
du Dieu Mars, ou tout au moins pour 
le glorieux S. George : mais en épluchant 
la figure dt près , on eft étonné que ce 
n'eft que François d'Aflife qui montrait 
fon derrière aux ordinaires. 

La Rochelle, ville Maritime avec un 
port marchand : la place eft ornée de plu* 
fleurs allées de charmille que les coa-^ 
naifTeùrsen charmille trouvent admiiable 
fur une place de guerre. 

Troyes , capitale de la Champagne , 
tft une grande ville confîdcrablement peu- 
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pUt. Les Troyens portent fur leur phy- 
fîoDomie un air commun aux enfans de 
Zabulon & de Manafles. Dans la Cathé- 
drale on voit un morceau de fculture 
qui repréfente la mort de laSte Vierge. 
Les Apôtres font autour de fon lit. Se. 
Pierre vêtu d'un furpli- & d'une étole lui 
«dminiftre le très-vénérable Saint-Sacre- 
ment de TExtrème onâion. 

La Rue Dubois où Ton chie voluptyeufe* 
ment a été illuftrée par un auteur qui ai- 
mait profondément la merde. Le P. le Feb- 
vre , général des Mathurins , oncle de 
l'auteur, pleurait de joie, en li&nt let 
ptonudlioni puante de fon neveu. Voilà 
des recherches fur la merde , difaiuil » 
qui feront infiniment d'honneur à notre 
femillc , & qui couronnèrent mon parent. 
Le F. le Febvre fongeait fans doute k 
ce Proverbe Italien. Lode diftejfo coroua 
merda. 

Tournai , ville très ancienne. Les Ro^ 
mains y établirent un Sénat. Après la 
deftruâion de leur fuperbe empire. Tour- 
nai devint le berceau de la Monarchie 
Françaife. On fait tous les ans une procef- 
fion en mémoire du bois de la vraie croix. 
Le S. facrement marche à cette fête ef^ 
corté de fix crocheteurs habillés en Mo- 
mus , avec des msurottes en main, Om 
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voit dans cette ville un couvent de re3 
ligieufes qui portent le voile , & n'ont 
pas de moucheoir, Leucs conditutions les 
obligent à être décoletées. Ce point de 
ïegle leur attire des regards. 

Rheims. Je n'ai fait que pa£er dans 
cette ville , j'en dirai peu de chofe^ On 
voit dans Téglife des Cordeliers l'épita- 
phe d'une couturière qui légua au cou* 
v^nt une petite campagne appellée Ca* 
libiftri , en reconnoiiTance les Moines ont 
fait graver ces vers fur fon tombeau* 

Cj git Louilbnla couturière » 
Qui par dévotion finguliere 
Laiûa aux Cerdelieres d'ici 
. Son joli petit Caiibiftri» 

LE CALENDRIER DE L'ARRETIN 

LA cîrconcîGon , jour facré à la pro- 
ceflion des f^ts» chommée par l'E* 
glife. La CQmmémoration de cette Céré- 
monie était inutile. Le Législateur des 
Chrétiens avait aboli le prépuce ; & les 
ménagemens qu'on devait au peuple mau« 
dit, n'avaient plus lieu après là moi t. 
La fynagogue était fermée avec honneur, 
puifqu'il était queftion d'honneur ; en ne 
cbommaiit plus^ cette fête on épargnait 
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les impertinentes antiennes qui décorent* 
ce jour- là TOffice. 

Se. Almanac, ce faint eft né du cer 
veau plat d'un Moine. Ce reclus voyant 
un jour on ancien guide -âne^, intitulé 
SanSfum Almanaclyum , s'imagina que c'é* - 
tait un grand Saint. Des Légendaires fiè- 
rent fubir le martyre au bien heureux 
Almanac, fous le préfet Appiu^. L'£- 
.gliiè chomma longtems cette fête, on re. 
connut Fânerie , on biffa du livre rouge 
le Saint Appocryphe. L'ignorance eft la ^ 
mère nourrice des fots. 

Sainte Geneviève , Patronc de Paris , 
fait la pluie & le beau tems dans la Ca- 
pitale : lorfque le tems e(t pluvieux on 
faic defcendre fa chàife. Les margui'iers 
& les Echevins vont lui faire une vi(îte, 
(] le voyage ne donne point le beau tems 
aux Pèlerins , ils rapportent aumoins la 
crotte. Les philo fophes anciens riaient de 
voir le peuple crier après le beau tems. 
Nos ohilofophes modernes difent que c^eft 
une violence & une iujure qu'on fait k 
Dieu , car fî Ton croit Dieu immuable , s. 
on à tort de lui demander du beau tems, ) 
s'il eft inconftant on fait bien de le 
prier. 

Nos procédions pour la pluie ou le 
beau tems font des murmures contre la 
Tom. II E 
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f 

providence. Ne faiFons poitit de procef- 
(ions , t:onfk)ns-nous plutôt à fes foins > 
^lle a des bontés pour les tailleurs , les 
procureurs & les fermiers généraux , a- 
t)and()nnera.^^1ie les honnêtes gens? El- 
le a mis du fang dans no^ vaines pour 
défalterer les coufins« Si elle eût tant 
d'enttaillçs pour les confins, manquera- 
t-cUe de nous donner de la pluie. & du 
teau tems ? Imitons Sainte^l Gencijièvc , 
prenons le tems comme il vient. 

L'Epiplianfc où la fête des Rois. Jour 
confacré à la mangeaille & à PyvTouerîe 
en mémoire de la vocation des Gentils 
te des Saturnales Romaines « où les va- 
lets devenaient mahres. Les igoorans 
croient que tes Mages étaient des RoiF« 
Bede fut Te premier qui teur donna ce 
titre,! en rêvant qu'ils| fe nommaient 
Gafpar, Meldiior & BalthafaT, fon rêve 
a groffi à Cologne , ou leurs tètes font 
honorées. On vend des Wllets frottés 
à ces reliques qui préfervent du tonner* 
re » de l'apoplexie , du tnal caduc & des 
cors au pieds. L'Etoile qui «daira ces 
Mages nMl plus lumin^ufe pour nous% 
die Pctait d'avantage pour eux \ dit un 
auteur Anglais , ils avaient fu difttnguer 
qu'il était né un Roi aux Juife plutôt 
qfu'aux Egyptiens. Cette étoile qui ne 
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fut remarquée de perfonne paraiilàit-eye 
le jour ? comment lavait- on qu'elle avan- 
çait ou reculait ? éiaic-ce une Comète ou 
un météore ? On répond à ces queftions » 
que c'était un miracle fait en étoiie. A 
qUoi bon , dira un philofophe , de (aire 
un miracle dans le fond ^e l'Orient pour 
avertir prélîfément trois perfonnes de ee 
qui était arrivé en Judée? d'où vient 
cette préférence de gens qui en profi- 
tèrent fî peu, à tant d^autres peuples 
dans le fein de qui il y avait des miU 
lions de perfonnes qui attendaient lé re^ 
gne de Dieu ? Dieu s'écartait donc de 
la maxime ordinaire de fa fagelfe, en fe 
révélant à des fages , pendant qu'il a la 
coutume de ne fe faire connaître qu'aux 
Êmples & aux enfans. 

S. Antoine fut le premier qui fonda des 
aoges pour les cochons, & des abreu* 
voirs pour les moines. S. Athanafe dit 
que S. Antoine affura que l'héréfie d'A- 
rius ferait la dernière de l'Eglifè. Le Not 
tradamus de l'Egypte ne fut ' guère plus 
heureux dans fes Atmanacs que celui de 
Clarivaux. Antoine prêchait les ânes qui 
venaient pâturer dans fes prés. Sa tenta- 
tion eft un merceau admirable ; il fal- 
lait (que la tète du peintre fut bien plei. 
ne de diables pour avoir varié cette mau. 

£ z 
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▼aife efpèce à l'infini. Les auteurs qui 
-t>nt travaillé fur ce fujet , ont excellé. 
Sedaine a fait une pièce jolie , iX)ùroa- 
née par une épigrame fupérieure aux mé- 
rite de S. Antoine, qui n'eût Jamais Tin- 
duftrie de faire le couplet de Toinette 9 
qui termine Ci naturellement la dernière 
antienne de la tentation. 

Le démon quoiqu'il paflepour fin. 
Ne fut pas ce jour là fi malin : 
S'il avait pris la forme de Toinette, 
Son air charmant, fa taille & fes apas , 
C'en était fait ia grâce éîait muette , 
Et Saint Antoine eût volé dans fes bras. 

Dans certaines Provinces les payfans 
vendent , à la porte de l'Ëglife « des hu* 
res de cochon Thonneur du Saint. Cet ar- 
gent entre dans l'ordinaire du curé « & 
de fa fervam<4 on ferait mieux de lait 
fer le lard aux payfans. S« Afitoiae ne 
tnange ppint de lard. 

S. Charlemagne, qui eft un Saint, corn* 
me S. Clovis » S. Conftantin , S. Henri 
IV. & Saint Frédéric, Roi de Pruffe , 
«ft fêté dans fËglife^ : les Mefiàgers de 
4'univer(ké de Paris font chanter fa meC 
fe & fon office aux Mathurins. Le mè- 
me îour » dans l'Ëglife de S. André dâs 
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Arts • an chante une mefle de Reqtd^^ 
em pour le repos de Tâme de S. Char • 
lemagne. It y a trois cens ans qu'on fait 
à Paris ces deux cérémonies comiques. 

St. Rémond de Pegnafort, fondateur 
des PP. de h MercL La bonne Vierge 
lui apparut & lui dît : rien ne fèraic plus 
agréable à mon fils qu'un ordre de Moi- 
nés fondé pour le rachat des captifs. La 
Vierge ne fe fouvenait plus des Mathu- 
rins , ni de la veille de Noël où elle a« 
vait chanté la MelTa de mxnutt avec te 
bonhomme Félix , Frère Mathurin non 
lettré. Remond fonda fon ordre avec plus 
ée fineflc que le révérend P. Jean de far 
^ Mathe. Ce dernier voulut qu'on parta- 
geât les biens des Moines avec les cap-^ 
tifs , Remond au contraire permit à fes. 
31oines de prendre la dime des quêtes 
^e la. rédemption. 

La purification, cérémonie auffi inu- 
tile que les relevailles. Un homme gué- 
rit d'une fluxion de poitrine ^ 4'"^ ^hu- 
rae ou de la goutte , ne va point à l'E- 
glife fe purifier , il eft étonnant que la 
plus utile des maladies ait befoin de cette 
cérémonie. Les femmes fe purifiaient dans 
la loi de Moyfe à cauiè qu'un peuple^ 
crafleux & vilain comme les Juifs, avait 
befoin de cette précaution. En franct ^ù 
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les Dames fe blanchiflfent tous les jours 
dans la cuvette ovale & font fur le boa 
ton , cette cérémonie eft hors d'œuvrc. 
Les inventeurs de cette rubrique avaient 
peut-être de grofles margot qui Tentaient 
la fleur du chatagnier. Les Poitevins ap. 
peilent le jour de cette fête Noire- Da^ 
me la Sèche. La Chandeleur eft la fête 
de Cérès & de Proferpine. Les payens 
allumaient ce jour-là des chandelles dans 
leurs Temples, en mémoire des flam- 
beaux qu'alluma la Déeâe pour chercher 
(a fille. 

Thomas d'Aquin , Dodeur de TEglife^ 
à qui un crufîfix de bois a fait un com- 
pliment Académique , était un petit phy- 
ficien & raifonnait comme ça. Il deman- 
dait fi les Anges avaient le matin une 
connaiflance des chofes plus claire que 
Taprès midi, s'ils partaient d'une -extré- 
mité à l'autre fans pafler par le milieu. 
Il aflure que les hommes fe faifaient dans 
l'Etat d'innocence, par l'intuition des i- 
dées ou d'une maniete fpîrituelle, com- 
me par l'endroit dont parle Agnès dans 
V Ecole des femmes. 11 prétend que les par- 
ties de la génération ne font venues aux 
hommes qu'après le péché , comme les 
marques perpétuelles de la dtfobéiffance 
du premier. Ah ! St. Tonias , comment 
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raîfonnez. vous 2 il &ut vous envoyer à 
récote. 

L'mvenrion cte ht Sainte eroîx^ Hé- 
lène, merc de Conftantin, maîtrefle de 
Conftantius, fut une fervante de caba- 
^rèt. Lcmpereur s'en amouracha , lui fit 
des enfans & Pcpoufe afprcs. Cette Sain* 
te trouva la vraie croix qtii eft réelle- 
ment une invention. Je(ijs fut ey.écuté 
par les Romaîna & ptecé entre deux fri- 
pons. Sa croix était percée,celles des voleurs 
ne Tétaient pas 5 on pouvait donc y 
fans recourir aux miracles , diftinguer 
celle de Tinnocent de celles des coupables 
les c'ous fe trouvèrent avec la croix,, 
puifque Conftantin en fit un mors à fon 
chevaK 

Le bois de ta vraie croix a crû pre- 
digieufemcnt entre les mains des Papes 
& des dévots. Tous les capucins & les' 
Jacobins en ont des morceaux. Les Au- 
teurs Eccléfiaftiques ont cru le bois de 
la croix de quatre fortes de bois, depaU 
mier > de cèdre , de cyprès & d'olivier.. 
L^'Hiftoirc nous apprend qu'on à fait & 
dit beaucoup de fottifes de cet inftru^ 
ment matériel de la Rédemption. Les SS^ 
Feres ont aflurés que le pied était de cei- 
dre & le refte de chêne. St. Anfelme le 
croyait de l'arbre de la Science du bîea 
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& du mal 9 dont une branche fut por* 
tée en judée malgré le Suiife du Paradis 
Terreftre » qui dormait fans- doute ce 
jour -là. Le P. Ronmalde nous aflTure t 
daos'Un gros in folio » que la croix eft 
.ûkiït du pépia de la pomme de Tar- 
DfC du fruit défendu , Adi^m conferva 
toute la vie ce pépin à l'endroit^ du go- 
fier que le peuple appelle le woixeau d'^- 
âam. Le Roi Adam moqrut, & fut en- 
terré fur la montagne des décôlés y le pé- 
pin germa & poufla un arbre dont oa 
nt la croix où Jefus fut attaché. 

Le Moine Webert prétend la même 
chofe dans un gros livre où il dît que 
la trempette du jugement fera dVgent. 
Conclu âonyHelene fit miX de faire un raor^ 
au cheval de fonâls d'un de^ clous qui 
attachèrent Jéfus. Si quelqu'un s'avifaic 
de faire une flutc traverfîere de Tos de 
la jan be deS^ Ovide, Mr. de Beautnonc 
crierait à l'impiété , & ' la Juftice ferait 
brûler ceux qui auraient joué de la flûte 
avec !'( s de St. Ovide. 

St. Alexis. Sa vie eft la fable la plus 
bête de la légende. Les Moines faifaient 
anciennement des Contes pour édifier 
nos Pères, ils entaflaicnt fagots fur fa- 
gots & charpcntaient des Hiftoîres auf- 
fi groiEères que leur génie, L'Avetiturc 
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d^Alcxîs eft contraire aux loîx de la Re- 
ligion , qui ordonnent aux maris de payer 
fcrupuleufement la petite poMttfle à leurs 
femmes. Les moines fontmarier Alexis 
avec une belle fille qui devait avoir 
du tempéramment dans un pays où il 
vient de bonne heure aux filles , il h. 
quitte dès lé premier jour desnoces , fans 
s'inquiéter Ci la chaîr de la jeune fem-^ 
me fe jctera fur fon efprit , elle eft 
quatorze ans à pleurer & devient la fa.» 
ble de la ville ', & le fujet des propos^ 
indcceny que fon veuvage fingulier oc- 
eafionne : le marî refte fept années fous 
l'efcalier de la maîfon paternelle^ voifc 
pafler, entend gémir une mère tendre», 
Hue époufe légitime & «sVbtine à gar« 
dér le (ilence. Ces facrifices font agréa^ 
blés à Dieu, nous dit on. Jéfîjs a-t-i£ 
jamais prêché la cruauté? a-t*il d«fen«^ 
du d'écouter les fentimens de la Natu« 
re ? Alexis expire , le barbare laifle em 
mourant un billet qui porte U peignaré 
dans le fein d^^ne fomile. O cruauté î! 
êtes- vous Touvrage du Gélï non ,» 
vovs êtes Touvrage des Moines & dess 
Prêtres. 

Ste. Biîgitte a reçu du Cîet un^ boi£L 
feau d'oraifon. A la tète de fes prières ,^ 
on trouve imprimé c^u^elles font fuflifanto» 
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pour avoir les grâces du ciel ; que ceux 
& celles qui les réciteront, iront droit ta 
Paradis fans paâer par les flammes du 
Purgatoire , G la lettre moulée eft vraie » 
les oraiPons de Ste Brigitte font plus €& 
ficaces que le fang de Jefus. 

Ste. Marie Maddaine. Le. Panégyrique 
ie cette pécherefle, n'a jamais été bien- 
fait. La crainte de dire la vérité, em- 
pèche les orateurs de s'appéfantir fur les 
morceaux les plus faillans de fa vie. 
Si quelqu'un s'écriait en chaire : dans le 
tems 9 Meflieurs , que mon Héroïne était 
toute Evèque d'A franches , & qu'elle ven- 
dait , comme les vierges de l'Opéra , 
des Cordons verds aux honnêtes gens 
de Jérufalem f Magdelaine faifait très- 
mal»* mais lorfqu'elle était aux genoux 
de celui qu'elle aimait , Magdelaine alors 
faiFatt très-bien. Elle faifait comme vous 
le mal & bien ^ & malgré l'inftruâion que 
vous alez tirer de fa vie, vous ferez ton* 
jours le bien & le mal.Depuis dix-huit cens 
ans que l'on vous prêche , vous avez tou- 
jours fait de mème.Le mal Si le bien font de 
êtres que la Nature à jetés fur le fond 
de la vie : les chofes ne peuvent s'entre- 
tenir que par le bien & le mal. L'Auteur 
d'un pareil difcours ùrait à Bicètre , à cau« 
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fc que M. de Beau mont & TABbé de Gri^ 
felle n'aiment point la^^ vérité. 

La chaire de S. Pierre à Rome , cft un 
menfonge, chanté , prêché & imprimé.. 
Si. Pierre n'eft jamais venu à Rome : l'en- 
droit où il fut' enterré & 06 Ton a drelFé* 
un temple à fa gloire, cft la fallc d^au- 
dience de TErapercur Néron. Néron n'a: 
point enterré dans fon Palais celui qu'il; 
avait condamné à' mort. 

St. Dominique , fondateur dès men*. 
dians Jacobins , fut célèbre & cruel dans 
FEglife. Sa nièrë rèva> dans le terns^ de: 
fa grofleffe 5 qu'elle- accouchait éfiun mai 
tin ; les dévots ont affûté que ce^ rêvec 
de chien annonçait un gr^nd homme, &: 
que l'enfant ferait une- des plus^ bc!-^ 
ks lumières de PEglife^ k caufe qu'il y/ 
avait beaucoup de relation entce un gros; 
dogue & une lurtiière. L'événement à vé* 
rifié le fonge* St. Dominique a< beaucoup 
aboyé-, fon^ éloquence fanatique a fait et- 
gorgcr quarante mille Albigeois; 

La création du Rofairc l'a comblé d'honv 
Heurj il follait une grande* étendue d^ 
génie pour faifir cette longue fuite de Pa^ 
ttr & d^Avi Maria , & ks enfiler fi fpisw 
rituellement dans la ficfilej Cette belle inn 
vcntion l*a rendw immortel chez ks deâ. 
V0C9 r dont le royaume u'cfl point dcLOft 
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^ monde « car dans ce monde on ratfbnne , 
& les dévots ne raifonnent point. 

Le fondateur du rofaire fut doué de 
plufîcurs vifions diaboliques ; il jouait 
avec le Diable comme avec fon camarade. 
Ce mmvais fujet fi rebelle aux ordres 
de Dieu était fournis & rampant aux 
pieds du bourreau des Albigeois. Lorfquê 
Dominique Tappellait il venait, auflî* tôt: 
un jour il vint habii/é en oiftau volti^ 
ger fur Tépaule du Saint; Dominique le 
prit , le pluma devant fes confrères , & 
quand H fut plumé il s'en vola de fes 
mains % tant fàtan était puidant en œu* 
vrcs. Un foîr le prêcheur ne trouvant 
point fon chandelier , il appella fatan^, 
lui ordonna de tenir la chandelle pen^ 
dan^ quHl ferait fa prière , comme û ret 
tait long tems à prier la chandelle qui é- 
tait à Pextrêmité brûlaît le chandeliers 
£itan qui n'était point fait à la chaleur 
de nos chandelles jurait contre le faint ; 
force fut à lui , dit Thiftoire, de fouf- 
frir jufqu'à la dernière goutte de fuîf. La 
brûlure terreftre lui fembla plus infiippor- 
table que les feux de Tenfer. 

Le Diabie , continue la même légen- 
de, vint fe confefler k Su Dominique. 
Il fit une déclaration fi fîncére de fes pé- 
chés , il parut fi contrit que le direâeur 
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lui pfbmit Tabfolutîon s'il voulaît s'rman- 
der. Satan qui était comme les chrétiens 
contrit fans jamais penfer à mieux faire , 
ne reçut pas Pabfolution. C'était un grmd 
coup que la converfion d'un fujet ver- 
reux comme fatan. Les dévots euflent ti- 
ré delà de grands fujets d'édiBcation. Mais 
la grâce pour des raifons ne permit point 
la confommation de ce grand œuvre qui 
nous afluraît la vie éternelle a jamais. 
De pareils contes dcshonoreni la vérité & 
la raifon. 

St. Domim*que fut ravi au Ciel & con- 
duit devant le trône de Dieu : ne voyant 
aucun Jacobin dans ce féjour glorieux , 
il fe mit à braire. Un Ange fenfible à 
fes larmes le confola & lui dit Ne pleure 
plus , mon camade , fui moi , je vais te 
montrer de belles chofes. Ils avancèrent 
près de la Ste, Vierge, l'Ange leva le 
jupon de Marie & lui montra une mul- 
titude de Jacobins qui y étaient cachés* 
La Sainte Vierge aimait tellement les 
Jacobins qu'elle les aurait mis dans fa 
chemife. 

Ste. Claire fondatrice des hirondelles de 
Carême. François d'Aflîfe fon compatrio- 
te difait d'elle & de fes nonnes : Le bon 
Dieu nous a envoyé des frères & le Diable 
dis fmrs. 
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St. Roch célèbre par un chien fameux 
aufn fripon oue le maître était honnête 
homme. En Flandre on place dans cha- 
que rue un St. Roch , on quête en foiv 
honneur pour avoir de quoi boire à fa- 
mémoire , & chaque rue fe faoule au moins. 
on joir dans fon odlave. 

Un Capucin fdvant qui courait la Pro- 
vince de Champagne avec les Sermons^ 
de la mort^ de la pénitence & le pané- 
gyrique de St. Roch, fut chargé dans uir 
village du Sermon de la Fête Dieu. L'o- 
rateur prit fon difcours de St. Roch , mit: 
à la place du nom du Saint celui du St.. 
Sacrement & commenta ainfi : 

Le St. Sacrement, mes Frères, naquit* 
à Montpellier de gens nobles & diftin-^ 
gués; il fut chaiTé de la maifon pater-. 
nelle pour (a grande charité. Le St. Sa<i^ 
crement exilé n'eut pour toute confôla-^ 
tion que Ton chapeau, fon bâton & fom 
chien. O chien heureux du St. Sacre- 
ment , vous fûtes le père nourricier de 
votre maître ! la nature avait développé! 
de bonne heure en vous des talens ad*' 
mirables pour voler du pain , vos faintea 
friponneries firent fubfifter long-tems le St* 
Sacrenacnt. 

L^Otatewr fait voyager fon héros dan» 
ritulie & le fait mourir dévotement dans les 



Digitizedby Google 



MODESRNE m 

Iras de foti chien , en s'écriant : O chien 
digne de nos hommages ! vous fûtes choi- 
fi du ciel pour fermer les yeux à votre 
maître j oui , le St. Sacrement vous jeta 
fes derniers regards & vous eûtes (eut 
fes derniers foupirs. Il elï mort , mes 
êhers Frères , ce bien heureux Sacrement 
le Ciel eft ajourd'hui fon héritage : Ah ! 
n les chiens pouvaient entrer au Ciel , 
quel chien plus digne d'y entrer que Car- 
touche , l'aimable mâtin du St. Sacrement! 
Ah! puiffiez-vous avoir les vertus du 
maître» le mérite du chien & la vie éter- 
nelle que je vous fi>uhaite , &c. 

St. Bernard était frippon comme le 
chien de St. Roch. Ses larcins fe trou, 
vent fur toutes les Chartres & les fon- 
dations de Tes monafteres. La plupart font 
conftruites en ces termes : Moi , Bernard 
miférable pécheur & ferviteur de Dieu, 
je donne au Seigneur De * '^ * trois mille 
Journaux de terrain en Paradis pour lui 
& les héritiers , à jouir à perpétuité , en 
conûdération de trois mille Journaux la- 
bourables qu'il a donnés à notre monas- 
tère de . . . figné Bernard & plus bas l'In- 
duftrie. Nos Pèreà étaient plats de croire 
que le paradis s^achetait comme une ter- 
re à clocher, & Bernard un grand vô« 
leur de profiter de leuc Bètife. 
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Ce Moînc qui connaîffaît fa bête, prè^ 
cha la fin du monde. Les Seigneurs Gau^ 
lois qui avaient peur de la fin du mon- 
de » en fatfant tous les jours di5S enfans h 
leurs maicreiTes , portèrent leur argent 
aux Moines aflez fripons pour le rece- 
voir. Bernard fâché de voîr la France (î 
peuplée, fijt des Almanachs qui firent é- 
gorgcr en fyrîe les trois quarts de la Na- 
tion. Ce Noftredamus fut furnommé le 
Divin pour avoir inveftivé les Papes & 
les Rois , & fait des diflertationç fur les: 
cculs durs & les omelettes. Il a eompofe 
des méditations dévotes où il dit : que 
fuis -^ je ^ un homme fait d*une matière li^ 
qiiide , dans le moment que fat commencé 
d'exijiey , fai été formé par la femence hu^ 
maine. Enfuite cette écume venant à fe con^ 
jeller ^ Ji croître , elle s*eji changée en chair.. 
Je ne crois paF <)ue les mères tai(fent de 
de pareilles méditations entre les main» 
de leurs filles/ 

Les 40 Martyrs. Le Syftême de la puit 
fànce de TEglife fur le temporel des Rois 
a fait périr dix millions d'hommes en: 
quatre fiècles qui font autant de Martyrs 
que FEglfe na point canonifés. Ces 
hottimes égorgés à l'avidité des Papes 
méritaient bien f4on la logique des Pa- 
pes d'être placé dans le Martyrologue. 
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La transfiguration , Fête de réglife. Il 
eft étonnaiTt que les Apôtres , témoins 
de l'entretien de Moite & d'Elie avec 
Jefus , n'ayent pas parlé de ce Mira- 
cle. Ce Colloque devait être de confé- 
qucnce. 

L'Annonciation de la Vierge. Un Capu- 
cin bel Efprit a fait, pour honorerjcettc fête 
un livre intitulé: Salutation à tous les mem- 
bres de la Ste. Vierge.On trouve dans cet 
ouvrage avec le bon fens des Capucins» 
des oraifons pour les pieds , les genoux , 
les oreilles & les mains dd Marie. La vé- 
nération que les dévots ont eue pour 
la Ste. Vierge a été julqu'au ridicule. Ma- 
rie eft digne de nos admirations , c'eft 
une femme .bien heureufe & la première 
de toutes les femmes^ çUe n'eft point 
notre Avocate , nous n^avons^ qu'un Avo- 
cat au Ciel , qui eft Jefus - Chrift , il n'y 
a point de faluc dans Marie, nous n'a- 
de falut qu'en Jéfus- Chrift, Iln^y a point 
d^aufre nom fous le Ciel donné aux hommes 
que le Jkn far lequel il nous fqille être fau^ 
^éSi dit l'Apotre. La vierge n'eft point 
Reine des Cieux , elle eft la fcrvante dti 
Seigneur , comme die le dit elle même il 
feut imiter fon humilité. 

St. François Xavier , cet Apôfe da 
Japon , que les Jéfuites avaient compté» 
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parmi les leurs , écrivait a fon ami le P. 
Ignace : Je fais de grands miracles & fort 
peu de canvcrfions , à caHfe que je n'en*- 
tends point la langue du pays. Eit-il pot 
6blc que Xavier ait eu le don cminent 
de faire des miracles , & que Dieu lui 
ait refufé le don des langues, fans le- 
quel celui des miracles ne fervait à rien? 

St Elie Prophète. Cet homme, fans 
avoir aucun caradere dans TEtat , fit ma& 
facrer quatre cent prophètes des faux 
Dieux : la raifon que donnent nos Thé- 
ologiens de la conduite d^Elie fait pitié, 
il était infpiré j Jacques Clément croyaic 
àufii l'être. Les hommes qui ne connait 
fent point les infpirations divines doi- 
vent condamner les infpirés , même au 
dernier (bpplice , s'ils occasionnent des 
troubles dans Fétat , ^ cau(e que tout ce 
qui oiïènce la raifen & Thumanité n'eft 
point de Dieu»^ 

Des enfans dans les environs de Be» 
thel fvrtnt dévorés pat des ours pour 
l'avoir traité de chauve , à caufe quil 
n'avait point de cheveux. On ne voit 
pas de ciime dans ces enfans, dit un 
Auteur refpeadble , pour mériter une auffi 
grande punition du Ciel : celui qui par* 
donne foixante fept fois , pouvait • il fe 
fâcher pour un propos d'enfans ? 
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Les Carmes originaires des fotidemens 
au mont Carmcl & du Prophète Elic, 
ont difputé longtems avec les Jéfuites 
fur leur prétendu fondateur. Le pape dé- 
fendit aux unes & aux autres fous peine 
d'excommunication , d'agiter d'avantage 
cette queftion. Les Garmes firent un pro- 
cès aux moines de St. Bafile de Troïnà 
en Sicile, parce qu'ils avaient fait pein- 
dre djns leur Eglife Elie enveloppé d'un 
manteau rouge , la tète couverte d'un 
bonnet rouge avec des galons d'or. L'af- 
faire fut d'abord portée devant l'Arche- 
vêque de Melîinc , enfuite à la Congré- 
gation des Rits. Ce tribunal ordonna 
d'ôtcr le tableau & d'enmettre en fâ 
place un autre , où Elie ferait en camû 
foie de peau & en bonnet de nuit. Ain- 
C fut terminé ce procès le i^ Mars i68^ 
après dix années de conteftatîons. 

St. François : les capucins l'appellent 
dans leurs litanies , le Chevalier du aru* 
fifix , le Sauveur des affamés ^ le prédica^ 
tewr des fauvages , la plante des pieds det 
Capucins. Voilà une plante qui peut être 
mife dans la claflc de YAJfa Fœdita. Fran- 
çois prêchait les poiffons & les dindons : 
fa vie & fes difcours ne décèlent point 
un Tiommc de génie. L'extraordinaire lui 
a donné une réputations La reilburce de 
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la beftce a fait radmîratîon des gens qui 
ignoraient la force de la fypetfiicion & 
la bètife des peuples. 

Les conftiiutiom de ce faint font très 
plates» Qiie lis Frères , dit la Règle , qui 
ve faviftt pas lire ni rnifoîwer , ne fe meU 
tent point en peine d'apprendre Pun ^ 
rature. Le Seigneur àfomdes animaux qui 
ne rafonnent pas ^ ne [avent pas écrire. 
Si quelqu^Hn attaque et f article dé notre 
conjtitution ^ qtiil encourre tinJignationde 
Dieu , de St. Pierre &.de St. Paul. Ce 
bienheureux donnai tquelquefois ta com- 
IBîflîon au Diable de le fouetter » Sata» 
feilàit bien les chofes., ub jour il s*feii 
acquitta û rudement que te faint alla 
fe fauver entre deux rochers pour fe cai- 
cher du Duble^ 

Le Pape Urbain VIII avait une devob 
tion tendre pour St François en con(î- 
dération de fis mérites 5 il accorda aux 
Capucins de Normandie la permiflion de 
lire pendam fcpt ^ns la Bible en lan- 
gue vulgaire y mixL après ce tems y il leur 
ordonne de la Jeter au {eu de craintç 
qu'elle ne tombât eat^e des mains fécii*- 
Uères. 

Ste» Catherine > Sainte imaginaire que 
que Ton chomme encore. La &b)e dit 
qu'elle eottfonàt quatre cens philofo- 
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phes. Quelle apparence qu^une jeune fille 
qui favait à peine fon catéchifme ait 
renverfé le fyftème de Platon ? L'oraifon 
du jour de fa fête dit que fon corps 
fut porté par les anges fur la Montagne 
de Sin^ j il faut être bien dur de foi pour 
croire aux fonges de l'imagination. 

St. Nicolas préfide à la Navigation , 
il a fuccédé à Caftor & Pollux. Son E- 
leâion à l'Ëvècbé de Mire à Tair fàbu. 
leux. 

L'imaculée Ccinception n'eft point en-' 
core objet de f©i dans TEglife. Marie eft 
fortie de la maâe comune de la corrup- 
tion comme nous » partent de là eUe 
n'ccak pas exempte de la loi générale. 
Les recolets fe font rendus défenfeur$ 
de rimmaculée conception. Ces Pères ont 
pris la défenfe de ce qu'ils ne connaif* 
f^ nt pas. Leur proteâion au refte n'a- 
joute rien au privilège de Marie. 

Ste. Catherine de Sienne, époufe de 
TÂgneau fans tâche • avait promis d'ou- 
blier le monde , & s'occupait des affai- 
res du monde, fe donnait les airs d^é- 
crire aux Souverains , & (e mêlait des 
affaires d'Etat. M. de Fleuri , qui la 
condamne^ dit avec les honnêtes gens 
que ce n^étaient point les occupations 
d'une] Elle confacrée à la retraite. La 
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Ste, Vierge venait paîtiîr le paia de la 
communauté avec Catherine. 

S. Jean à la porte latine. UEgiifc dit 
qu'il fut mis à Rome dans Fhuile bouil- 
lante. St. Jean n'eft jamais venu à Ro- 
me, ScaWger le prouve dans une differ- 
tation favante. Les peintres repréfeutent 
cet Apôtre dans la Cène appuyé fur Tef- 
tomac , on le fein de (on maître. L'i» 
gnorance du mot latin Sinus ^ dit M. 
Qievreau , à donné lieu de mettre St. 
Jean dans cette pollore intiécente , com- 
me s'il était furprrs 4e fommeil. Les Thé- 
ologiens & les moines font perfuadcs 
que S. Jean repofait fur rellomac de Jéfus 
fans reflécTîir fi St. Jean pouvait avec quel- 
que forte de bienféencc être couché à table 
fur Tedamacdu Sauveur Ju monde:|& fans 
prendre gatde que le ^ef« fait une équivo- 
que dans notre langae j qu'il n'^eft point 
Français en cet endroit, parce quMl n'ex- 
prime nî le mot Grec ni le mot latin 
qui marque la place toujours réfervée 
au favori , au hiçn aimé. C'éft pour cela 
que S. Jean parlant de lui fort modef. 
tement ^ dit : que tun des difciples que 
Jéfus aimait était m SINU , audeflbus 
de lui, le Simts des Latins n'était point 
la place honorable f maïs la place réfer* 
vée pour ceux] qui étaient les amis du 
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cœur. Lés Juîfis avaient reçu cette cou- 
tpme des Romains. 

Sce. Barbe , patrone àe la confeifiotu 
Si la confelfîon était un péché mortel, 
perfonne ne s'aTiferaît de le commettre. 
La confeffion êlï un fardeau pefant qui 
embarraflfe beaucoup de monde. Vers la 
quinzaine de Pâques on fent qu^on a je 
ne fais quoi qui n'eft point agréable à 
faire. Ce joug dégoûtant & pénible im- 
pofé par les Souverains de Rome u'eft 
point les joug légec de l'Evangile. Les 
Théologiens ont été charmés de tiran- 
ityfcr le confcîences pour fe dreflcr uu 
trône fur la faibleffe de nos cœurs. Dieu 
n'a pas promis le pardon au pécheur à 
condition qu'il fe déclarerait au prêtre , 
mais s'il changeait de x^onduite» & s'il 
pleurait fon iniquité. S. Paul dit à ceux 
qu'il appelle à la Cène , que chacun de 
vous s'éprouve, il ne les envoie point 
aux prêtres pour les éprouver. 

Un prêtre peut difcerner dit on plus 
aifément que nous, la nature ou la 
gravité de nos fautes 9 & le fabre du 
Diftingtto à la main difcerner le péché 
mortel du véniel. L'Ecriture n'a point 
diftingués les péchés , ce nefl: point anx 
hommes à donner des loix au ciel. Pc i- 
tas & fes confrères étaient des étourdis 
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& des perturbateurs de décider de leur 
mortalité ou de leur vinialité. La con- 
feilion auriculaire dépend, nous difent 
les dodeurs, de l'intemion de celui qui 
Tadminidre. Si le Prêtre nous trompe , 
Dieu a donc mis notre falut entre les 
mains des hommes , il n'efl: donc, pas 
fuf&fant pour nous fauver ; & {on fang 
devient inutile \ fi un Moine s'avife de 
n'avoir pas d'intention : où en fommes 
nous 'i Peut-on en co^maiflant l'Ecriture 
croire aux imaginations humaines. 

Cent millions d'argumens des écoles 
ne tiendront point contre la dcmonftra- 

^tion des premiers fiècles de r£glire,où 
la Confeflîon auriculaire était inconnue. 
Lespcchtu s publics & fcandaleux étai- 
ent , il eft vrai , punis publiquement \ 
niais perfonne n'allait dire aux prêtres 
fcs crimes fecrets. Avant l'an douze cent 

^^bn ne voit point de confelTîonaux dans 
les Eglifes. Si la religion n'a point fait 
une loi de confeflîon pendant les pre- 
miers (lècles & dans des teins vosfins 
des Apôtres, pourquoi a-t^on attendu 
dix iiècles après l'établiflenvent du culte 
chrétien , à faire une loi qui impofe un 
joug fi trifte & G pefant? la rémiflion 
des péchés que Dieu feul peut remettre 

eft 
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eft- elle améliore en palTant par la mata 
d'un prêtre» 

St Macaire connu par la pénitence de 
lix feniakies qu'il donna à un moine pour 
avoir tué une puce : ù on laiflàit faire 
les dévots » ils feraient des penitens de 
toute la terre : malgré leurs Sermons » 
le monde va toujours fon train. Il y a 
dix - kuit cens ans que FEglife prie cour 
l'extirpation des héréfies. Et la Hoflau- 
de j l'Angleterre , la Suifle » TAliemagne 
font toujours attachées à leur réforma* 
tion. Nous prions pour l'union entre les 
Frincoi chrétiens & ces Princes fe font 
la guerre plus fouvent que .les circoncis 
& ceux qui adorent le mouton blancs & 
le mouton noir. 

St. Lazare* Il efl: fâcheux que ce làint 
reâufcité n'ait rien dit de fon état dans 
l'autre monde : fes connaiflances euâent 
aifuré le dogme de l'autre vie , & coç*' 
fondu les matérialiftes. Son iîlence à 
rendu infruélueux le miracle de h réfur« 
reâion. 

Notre Dame des Neiges. La Vierge dct 
cendit du ciel le 2 Août » aparut à Fa» 
trice , citoyen Romain , & lui dit : Je 
t'ordonne de fortir demain de grand.ma» 
tin, tu iras vers l'endroit où tu trou« 
veras de la neige , là tu feras bâtir un 
Tùm.II F 
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temple à ma gloire c on dît que cette aven- 
ture arriva fous le Pape Tibère. St. Jérôme 
tuteur de fa vie n'eu apoint parlétcomment 
à*t*il échappé utie hiftoire fî mir^culeu- 
iè? Le Saint Doâeur aimait le merveilleux. 
S. -Germain allait au Sabat des Ibrciers 
très régulièrement pour fa voir fi les fem- 
mes qui affiftaient à ces bacchanales é- 
laient ibrcières : il pafl*ait chez elles , & 
le Saint n'en doutait phis en les trou- 
vant couchées avec leur marL 
' La commémoration des morts : cette 
fête confacrée au fouiagement des dé- 
funts doit Ton invention aux moines de 
ClugnL L'Eghfe ancienne n'avait pas Tu- 
bage de prier pour les niorts^ Le Purga- 
toire a été long*tems inconnu : dans Ion 
origine il était comme nos moulains à 
i'eau & au vent. Le Pape Grégoire au 
Quatrième livre de fes dialogues le corn- 
•pofe de ce^ deux éléments» Un autre Pa- 
pe qui n'aimait ni la plume ni le vent » 
it Et de feu • depuis ce tems on brû^e 
BU Purgatoire. L'Eglife avait un tréfoc 
dans les infirmités des âdèles ; dans le 
mariage des coufiiis ; die tirait la dime des 
vivons « & par l'invention lucrative du 
Purgatoire , elle impofa comme Caron ua 
tribut ^x morts- . 

Le féjour des T4:épa^s n'eft ni dans^ 
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*l*enfer, ni dans le ciel, il eft probable- 
ment à la droite, ou à la gauche du 
pays des Hmbes » & lorfqué le monde fi- 
nira, je Purgatoire s*en ira en fumée. 
Les premiers Chrétiens étaient de mau- v 
vais chrétiens ,• car ils n'avaient ni pur- ' 
gatoire , ni limbes , ni confeflîon auri- 
cMlaire, ni le culte des Saintsj & Paul & 
Pierre n'étaient pas- Souverains delà terre. 
Une Eglifc qui admet ce que les premiers 
chrétiens n'atlmettaient pas,cft peut être la 
meilleure ou tout au moins trcs-diiférente^ 

Sans diflerter fi longtems fur le pur- 
gatoire , demandons à nos Dodleurs fi J. 
C. a fatbfait pour nos péchés » & fi les 
facrcmens fuflfifcnt à notre fandification. 
Si les Oodeurs nous difent que J. C. & 
Tes facrcmens nous fufiifcnt , que feront 
ils du Purgatoire ? Car en admettant ce 
lîeu de fouffrance , il nous faut deux fatit 
fadions pour un péché; celle Àq J. C. 
qui ed infinie & celle du Purgatoire qui 
ne vaut pas tant. 

Si les Papes peuvent tirer les amcsdu 
Purgatoire par leurs indulgences, ils ont 
tort de laiifer leurs indulgences dans leur 
tréfor : fi j'étais Pape vingt quatre heu- 
res, une après il n'y aurait plu> un chat 
dans le Purgatoire. Je donnerais toutes 
les indulgences poflibles 9 je n'épargnerais 

F Z 
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rien pour procurera mes Frères la vifi« 
on de Dieu : fans diâerter davantage fur 
cette matière où les bonnes raifons ne 
manquent point , je crois que la Doârine 
-du Purgatoire eft contraire à TEvangile. 

St. Jean • Baptifte était Acridophage^ 
cVft-à^dire qu'il vivait de Tau ter elles. Les 
Européens font étonnés de fa Pénitenceit 
te nos Prédicateus Texagerent avec beau- 
coup d'emphafe. M. Ludot , dans fon Com- 
mentaire fur fon Hiftoire d'Ethiopie , dit 
que les (auterelles de ce pays là font d'u- 
ne grandeur û extraordimire , qu'elles 
obicurciâènt quelquefois l'air par leur 
pombre. Ces fauterelles (ont Ja nourri- 
ture des gens du Pays, qui fa vent les 
accommoder avec du miel fauvage. Ce 
ragoût eft bon & nourriâant. Les Pères 
& les Interprètes de l'Ecriture» qui ju- 
geaient de .ces animaux par ceux que 
nous fournit l'Europe , fe figuraient que 
la pâture de St. Jean était mauvaife» 
d'autres que c'était une herbe qui por- 
tait un nom commun.avec les Ëiuterelles. 

Le Carême. Son établiâêment eft Tou- 
vrage d'un établiiTement mal entendu» 
ou peut • être de quelles Papes in&illi- 
blement ignorans, tels que Grégoire II. 
& Zacharie<i fon fuccefleur» qui ontdéi* 
clarè des viandes immondes. Ces Souvé- 



Digitizedby Google 



MODERNE. lai 

rains défendaient de manger en tout tems 
du lièvre , parce que le lièvre était une 
créature immonde. Au 19 Livre des Ca- 
nons 5 recueillis par Buchard , il eft icrit: 
Si tu mange oifeaux qite le f aucun a ajfom^ 
mes ^ ou Us oifeaux qui fe font étranglés 
dans les fikts . tu feras pénitence feize jours 
snt pmn Ç§ à Peau. Quand on défend de 
manger du lièvre ^ qu'on donne des pc* 
ftitences aux hommes pour de pareilles 
bètifes , on peut établir un jeune aufB 
fingulier que le Carême. 

Les Apôtres & l'Evangile n'ont jamais 
parlé de ces puérilités. Le Royaume de DieUf 
dit St. Paul i ne git point en viande , mais 
m jufiice , ^i pahc , en foi dans le St. Ef" '^ 
frit. St. Paul regardait le Carême & Tabs- 
traence dans celui qui les pratiquait corn- 
aie. une faibleEê de foi & de peu d'ins* 
trudHon. Il dit : mangez de tout ce qu^il 
\ y aà h boucherie » mangez tout ce que PoH 
vous donnera , fans vous inquiéter fur \la 
Confcience^ 

, DaAs les premières années de Pétablif- 
fement du Carême, l'Eglife n'était point 
févère« Un ancien Canon dit expreffé. 
ment : 1^ un jeune Clerc jekne le diman^ 
ehe ou k famedi en Carme , qiCil foit di- 
fofé'y ji âefl un Laïque qi^thfoit excomt. 
mimé. St. Ignace dans l'Epitre aux Fhi- 
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lippiens» dit Si .quelqu^un jeune un iU 
tnanche ou un fantedi » il eji meutrier du 
ihrift. S. Ambroife , au Livre d'Elie & du 
jeûne , dit : On jeîme totts les jours de Ca^ 
rime , hors U famedi ^ le dimanche. Le 
premier Carême de TEglife» était de cinq 
jours avant Pâque. C'cft le Carême im^ 
promptu de Greflfet. Dans la Primitive 
Ëglife , on chommait un Carême d'heures, 
c^eft - à - dire 40 heures fans boire ni 
^lïiarger; c'eft celui que pratiquent le» 
Eglifes Proteftantes. 

Maître Rabelais,, qui faifait rire nos 
Pères avec fes greffes plattitudcs, affure 
que le Carême fut hiftitué pour ." maC- 
^ fâcrer la chair , mortifier les appétits 
^ fenfucls , & reffecrer les furies véneri- 
es ennes de tous bons & fa vans Méde- 
« cins , afErmant en tout le cours d« 
3^ Tannée n'être viandes mangées plus ex» 
jfî citantes la perfonne à lubricité , quVn 
,5 cettuy tems -•fèves , pois , oignons , 
„ huîtres, harengs, ftleures , herbes -••- 
^ vous ferez bien esbahi , fi le bon Pape, 
yy Inftituteur du St. Carême, voyant que 
^* c'était lors la faifon où la chaleur na- 
„ turelle fort du centre des corps auquel 
yy s'était contenue durant les froidures de 
>j l'hiver , & fc difperfe par la circonfé- 
9y rence des membres, comme la sève 
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'y^ fait es arbres , aurait les viandes oc- 
^ données pour aider la multiplicatîon de 
3^ rhumain lignage ; ce qui me l'a fait 
„ pcnfer, c'elt qu'en papier baptiftère 
^ plus grand eft le nombïe dis enfans 
^ en Octobre & Novembre nés qu'en 
y^ dix autre mois de rannée > lefijuels » 
j^ félon la fupputation rétrograde , tous- 
^ étaient faits, conçus , engendrés en ca- 
^ rêmej lors qu'on attribue le copieux 
j^ grofCâement de femmes aux ftationnai- 
^ res— en Carême fonttoutcsles maladies» 
35 femées^ c'eftla vraie pépinière de tous 
yy les maux : (i le c^^rème fait pourrir les 
^ corps , il fait auffi enrager les âmes. ,> 

Le poiâoti eft plus appétiflant que la 
chair. Cette nourriture imaginée par les 
Cafuiftes , les Papes & les fondateurs d'^or- 
dre pour remédier à la concupifccnce des 
Moines , éguife leur fanté & les rend plus 
rigoureux. L'Auteur de l'Efprit des loix, 
affure que dans les ports de mer, on y 
voit plus d'enfans qu'ailleurs , à caufe que 
les parties huileufes du poiifon font plus 
propres à fournir la matière qui fcrt à 
la génération. C'eft une des caufes de ce 
nombre infini de peuple qui eft au J^ 
pon, où il y a beaucoup d'Istes, de riya* 
ges & où la mer efl: très-poiâbnneufe. 

St. Pierre s'cft dinftingué parmi les 
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Apôtres par fon attachement pour fon 
maître. Cet amour remportait fouvent. 
L'épée dont il (e fervir dans le jardin 
des Oliviers fut une erreur de zélé oc- 
cafionnée par une parole de Jefus , que 
lui & Tes frères entendirent très-mal. Le 
législateur avait dit : que celui qui a nn 
fac petit ou grand qtiC'il le laijfé-là , celtd 
qui n^ a point d^ipée qtCil vende ja robe ou 
Jà ciepiife pour en acheter une. Le Seigneur 
qui cherchait à diftraire fes Apôtres des 
biens de la terre , leur dit d'acheter une 
épée. L'épée que Jefus entendait, était 
un glaive fpirituel , c'était l'éloquence du 
ciel » & le bon exemple qui doivent être 
les armes des Papes & des Prêtres. L'E- 
glife infaillible a été quinze cens ans à 
comprendre ce paifage. Le St. Ëfpritn'a 
donc pas toujours été avec elles. 
. La Touflaint. Ce fut fous Jean XXV. 
l'an 995 que l'on commença à canoni- 
fer les Saints. St. Ulric , fut le premier. 
Les Evêques ont poifedé long - tems le 
droit de faire 'des Saints. Rome leur ôta 
ce privilège. St. Martin fiât le premier 
dont ont fit l'Oflice. Ses Reliques placées 
fur l'Autel, firent crier le Clergé de France. 
Les Saints dont nous fai(bns un des objets 
de notre culte, font des êtres que nous 
ne connaiiibns que par réputation. On 
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attend trop long-tems à les canonifcr, 
ilit le Roi de Prwffe 5 ce n'eft guères que 
cens ans après leur mort, cette politU 
que eft bonne , ajoute le même Monar- 
que, alors iln^jr a plus aucun témoin de 
leurs fredaines* Sœur Marie A la coque, 
a fait de' très méchans vers fur la Fèt^ 
de la Totiffaint , que fo» Papa Monfei%. 
gneur Languct , trouvais admirables. 

La Trinité, Fête rtouvelU dans \%t 
glife. Les Juift n*ont jamais connu ce 
myftèrc. Les premiers Chrétiens n'avai- 
ent point de notions, el air es de trois Pcr- 
fonnes divines. Le Pape & toutes les 
Eglife du monde étaient dans l'erreur 
au fujet de la ïrinitc. . St. Athanafê fut 
le feul qui ne s'écarta point de k foi, 
& qui tint ferme contre un Coaoile & 
rinfaillibilité de eglife. 

La Fête Dieu. La procefEon de cr jour, 
Joit fon origine aux rêves d'une Reli- 
gieufe du Monaftêre de Dandaines aa 
Pays de Liège. Cette ifiUe aflura en ré^ 
van:: que h Seigneur lui avait ordonné 
de faire une ProcelTion en fon honneur^ 
L'Evêque de Li^ge commença U premier,. 
PEgife & le Clergé de France jetèrent 
les hauts cris ; jr.maîs établilTeraent nQ 
fut plus contcfté que celui de cctteFctc* 
Le f raiîdjiivafme l'appellait laiête de CéièîSii 
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Ce jour çft le triomphe de la Cène\ ou 
du pain des Anges qui fait 'germer lies 
Vierges. Les Prêtres & les Maines* qui 
s'en nourrifleiit chaque jour , ne font ni 
plus chaftes ni plus parfaits »que les hon- 
nètes gens qui n'en prennent qu^uae 
fois Tan. 

St. François de Paul. Un Capucin in- 
digne, mais garçon bel efprit, chargé 
de fon Panégyrique , fit un exorde ori- 
ginal » prit pour texte ce vcrfet des Pfeau- 
mes : pofuit pedem in 0!eo y il a mis fon 
pied dans Thuile, & commença ainû fon 
Sermon : St. Bruno , Chétiens , mes Frères, 
Fondateur des Chartreux , a mis fon pied 
dans la folitude , St. Ignace a mis fon 
pied dans la pouffièredes Clafles. Notre 
Bienheureux Séraphique St. François, Fon- 
dateur des Capucins, a mi$ fon pied 
dans la beface, & Su François de Paul, 
Fondateur des Minimes , a mis fon pied 
dans rhuile : voilà pourquoi ces Révé- 
rens Pères mangent de l'huile, ^t;^ Maria: 
§te. 'fhérefe. Cette Vierge a fait des 
efforts incroyables pour rallumer fur le 
Carmel le flambeau de la chafteté. Le 
" tempérament & les filles ont eu^htsde 
force que fon ftyle & fes lettre^ ciVoti- 
liires. Le Démon du midi eft piuSdêffi- 
cile à chafîer du Corps des Caxmes» que 
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des autres Nations religkufes. , Le Sca- 
pulaire eaufe peut être chez eux des ra- 
vages dans des parties toujours teiidan>> 
tes au bien général de la fociété. Si le 
flambeau de la chafteté n'eA plus (qu'une 
niêche qui fuma parmi eux » en revan- 
ehe le feuifupérieur à celui de Promé- 
thée fe conftrve religieufemcnt dans cet 
Ordre.. Le monde eft (Iperfuadé de cette 
vertu t qu'on dit partout», il b^idsconu 
me un Carme^ 

Un jour le DiaWeC cette machine eft 
toujours montée contre les Saints 3tvou^ 
lut tenter Thérefe.. Depuis long tems S^ 
tan avait épuifé {on L^tin. Il la vit en«- 
irer dans Téglife ,> le démon fans avoir 
peur du bénitier s'avança vers l'autel » fe: 
Çlaça vis-à-yis de fœuc Tliérefe ^ il t?enak 
tin craion & un morceau de parçheminj 
pour enrégiftrer les immodefties c^uilfè feu 
fâieut dans ce lieu» U avait déj-^ mari- 
qué en noir un Abbé dont Fœil lafciÇ* 
avait couru fur la gorgée .naiflan te d'uner ' 
jeune filJe, le nom d'un Poète qui priait 
Dieu par diftradion , les manèges d'unet 
jteune fille avec.fon amant à qui réglife-, 
fervait de rendez vous. Le Diable ^ le- 
Pere de la précaution ,. manqjua ce jpur; 
fà de proviiîon. Son parchemin rempli ^ 
ne fâchant plus où mettre les délinquans,^ 

F & 
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il s'imagine de Talongcr, il le mît entre 
fcs dents & le tira fi fort que le parche^ 
min fe rompît, & fa tète alla donner 
rudement contre le piliçr. Thérefe réjouie 
de Paccident fe mît à rire. Le Diable 
charmé de placer fon nom avec les au- 
tres, gambada d'aîfe, & mit fur fou 
rcgiftre , 

^ Fille qui rit , eft dit-on , bientôt prife- 

Ce beau morceau de la vie de Ste. Th^ 
rcfe nous a été confcrvé par St. Simon 
Sthoc, & les Carmes en ont paré leur 
Légende. 

La décollation de St. ' jcan. On étale à 
la vénération des fidèles la tête de Jean 
Baptifte dans un plat. On croît qu*unc 
jeune fille Papporta dans la Salle du fe& 
tin , où Hérode célébrait le jour de la 
naiâance. Eft-il croyable qu'une jeune 
fille qui aîmdt la danfe eût apporté une 
tète fanglante à la table d'un Souverain. 
A Nogent fur Seine on montre la cer* 
vclle de St. Jean qui fut trouvée, dît 
on, fous la Pierre d'une fontaine à une 
deniMieue de la ville dans deux écullet 
de bois de frêne qu'on porte aux malades, 
& qu'on inec fur k tête enguife deçà- 
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lottes. Au bas de cette relique on voit 
un vieux couteau rouillé avec cette In(l 
cription : Chi eft le Cotitel à Cou qui a 
coupé fa cherveL 

St. Laurant : l'églife honore Pctole & 
la tunique de ce glorieux martyr. De 
fon tems les Diacres n'avaient ni écoles 
ni tunique. 

St. Longin Martyr fut un Soldat, dit 
la légende t qui perça le côté de Jefus» 
Ce Soldat èft appelle longis ou longin 
par ignorance. Longis était le nom de 
la lance qui perça le côté de Jefus; de 
cette lance les légendaires ont (ait un 
homme, de cet homme un martyr. 

Les Sept Dormans ont été mal récom* 
penies de leurs vertus , ils méritaient d'al. 
1èr en Paradis comme les autres faims. 
Pourquoi les faire dormir à propos de 
bottes & reculer H long- tems leur bon- 
heur? Leur fommeil ne pouvait fcrvirà 
rien k la gloire du Chriftianifme , hors 
que les rêves ne foient des chofes eflen- 
tielles à Pautorité de la tradition. 

S. Abraham était un grand mangeur j 
il fervit aux anges qui vinrent lui annon- 
cer que fa vieille époufe concevrait , un 
veau entier avec le pain de trois mefures 
de farine qui reviennent , félon le calcul 
de M. Fleury» à plus de deux de nos 
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boiiTeaux & à cinquante-ûx livres de no- 
tre poids. Quatre ou cinq familles àeX^ç^ 
petit d'Abraham mettraient bientôt la fa- 
mine en France. Platon n'avait pas une 
grande idée des gens qui mangeaient beau- 
coup , il difait qu'on ne pourrait jamais 
corriger les mœurs delà Sicile tant qu'on 
y ferait de grands repas. 

St. Cyrille , bomrae ambitieux & vio- 
lent. Il ataqua les juifs dans leur Syna^ 
gogueà la tète de fon peuple» leschaf» 
fa d'Alexandrie , permit aux chétiens qu'ils 
pillaifent leurs Ùens i il fe brouilla parce 
qu'il était brouillon , avee Oreft Gouver* 
neur. Cinq cens Moines émeutes. par ce 
fcnatique , entourèrent ce Pânce , le blef- 
ferent d'un coup de pierre. Le moine 
coupable de ce crime fut arrêté & puni 
de {on crime. Ce Moine fanatique a été 
mis dans la lifte des martyrs , nous chonw 
mons tous les ans fa fête. 

«Les Anges Gardiens. Leur culte eft 
nouveau dansl'Eglife. Un Canon du Con- 
cile de Laodicée dit expreflement : Qui^ 
conque priera y faluera ^ honorera les An^^ 
ges, qu'il foit anaxhème Le Concile de. 
Trente au conudSt^ yfi quelquhin dit qu'il 
ne faut point prier , faluer , honorer les 
Anges t quHl foit anathéme. Le St. Efprit» 
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à ce qu'on dit, a préfidé aux deux 
Conciles. 

Stc. Marguerite à fuccédc à Lucine 
dans les accouchemens. Sa ceinture fait 
de beaux miracles dans le Fauicbourg St. 
Germain. Les Dames de la petite rue Ta- 
ranne , celles de la rue des deux Anges 
vont fe ceindre de ce précieux ruban , 
quand elles touchent à Tinflarit de met- 
tre au monde un porteur d'eau. Les fil- 
les du monde un peu curieufesdeleut 
falut vont auffi , fur le point d'accou- 
cher 5 faire un pèlerinage à la ceinture 
de Ste Marguerite. Un tondu de St Ger^ 
main des prés entoure avec lé divin ru- 
ban rénorme circonférence de la fille & 
dit peut être en lui- même en marmotant 
l'oraifon. Je ne voudrais point en avoir 
fait autant à cette jolie fille, mais: je 
voudrais lui en faire autant. 

St. Janvier. Le miracle de la liquéfi- 
cation de fon fang eft une farce. Le Vi- 
ceroi de Naples ordonne chaque année 
trèsférieufement aux prêtres chargés» du 
miracle quMs aient à rexécucer. Le P. 
Mabilton Vit cette cérémonie & ne vit 
point de miracle , la crainte d'être lapidé 
par le peuple le fit crier au miracle corn* 
me les autres; 

St. Chriftophle , nom Grec qui veut 
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dire porte Chrift: ce fanit imagînaîrea été 
mis à la place d^Hercule. Sa ftatue gU 
gantefque fe trouvé dans nos andennes 
cglifcs. Nos Pères qui avaient peur de 
mourir fubitement avaient une tradition 
qui leur aâurait qu'on no mourrait point 
le jour qu'on avait vu la figure de St* 
Chriftophlc: en couféqucnce on le pei-, 
gnait commfe un géant pour h commo- 
dité du public. Dans les' vieux MidTéls on 
trouve rhymne fingulièrc qu'on chan* 
taie le jour de fa Fête : elle finiâait en 
ces termes: 

Beatum Ch'ijlopkorum 
Qui porfavit Chriftum 
Et aiiua wm tetigit eulumf 

Su Michel : 1^ monture de cet Archan- 
ge commune avec celle de beaucoup de 
maris , dit la chanfon , fait 'peur depuis 
long-tems à la foule des hommes. Le Dia« 
ble e(l une vieille machine , dit ïe Roi 
de Pruâe » qui commence à s'ufer depuis 
le tems qu'elle fert. Jamais un être ti^a 
paré nos Légendes comme le Diable. Le 
merveilleux de la vie de nos Saints dit 
paraîtrait bientôt , fi l'on ôtait les mé- 
rit?s que le L<ab!e leur a procurés. Cet 
animal; ancien était autrefois dans nos 
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ch&teaux , aujourd'hui il n^a plus que la 
petite oye d'épouvanter les fots ou d'or« 
ner les phrafes de nos agréables. 

Les OémoQS dans leur origine étaient 
des Anges de lumière > une partie Te ré* 
volta & ^ voulut être fembiable à Dieu. 
C'éuit donc des Athées , car s'ils avaient 
connu Dieu » l'auraient ils déâé dans ia 
gloire 9 01} conçu i'tdée d'être femblables 
à lui ? Une partie à réfiiié à Li tentatioa 
d'être fembïable à l'EterneL Cette partit 
avait donc un * degré de grâce fupérieur 
à la partie qui s'eft révoltée. Les Anges 
n'étaient donc pas au féjour de la per« 
fedion dans l'état parfait de leur nature. 
Ler parfaits ne font dont pas au Ciel» on 
peut pécher dans le (ejour de la grftce. 
D'où venons nous ? Nous fommes pé- 
cheurs dans le monde d'hier 9* puifque 
nous naiiTons dans le crime , nous péchons 
dans le monde d'aujourd'hui : Tcxemple 
des Anges nous kàt croire que nous pour- 
rions pécher dans le monde de demain. 
Elevons nos cœurs à l'Etemel. 

Le Diable eft fans contredit le plus 
grand de nos rayllères. Dieu crée l'hom- 
iTiC innocent : cet ouvrage de fa Provi- 
dence ne refte pas deux heures fans de- 
venir l'enfant du Diable. Le Ciel noie 
ks hommes dans un déluge , à caufe qu'ils 
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étaient les enfans de la chair & duDia-. 
ble , la race qui fuccede devient encore 
la proie de ce malheureux. Dieu dcfcend 
. lui même pour remporter la vidoire fur 

' r£rpric malin & le Démon triomphe en-« 
core par la quantité de ferviteurs qu'il 
fe fait dans Punivers. L'avantage du Dia- 

--• ble fur le Ciel cft de cent mille pour un. 
Pienei Barème & l'Hiftoire , comptez : j'ai 
peur que le calcul ne foit d'un millions 
centre un. 

St^ Bonaventure, Dodleur de TEglife^ 
eft l'auteur du Pfeautier de la ' Vierge , 
imprimé' avec l'Approbation delà Sorbo- 
ne en i6ûi chez N. Fofle, rue St. Jac- 
ques à Paris. L'Auceur de cet Ouvn^ 
ges a pris grand foin d'altérer les Pfeau- 
mes pour honorer la Vierge, Le Jéfuite 
Baraditts qui a travaillé fur cet Ouvrage, 
demande à Jefus pourquoi il n'a point 
conduit fa mère avec lui dans le Ciel î 
Vefi que vous aviez feur , lui dit il , que 
la Cour Cikfie ne fui en doute lequel de 
vous deux itûîf fon Seigneur ou fa Dame. 
Ce Jéluitc appelle la Vierge Mère de Mi* 
(ericorde : il n*y a que Dieu qui fafFe mt- 
îericorde, & l'idée que itous attachons 
à ce terme ne peut être appliqué à Marie. 
^ Jean Pape fit un miracle itnpertl- 
iflient^ marqué , au coin de la plus noiic 
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ingratitude. Ce repréfentant de Jefus , 
pourfuivi par un Antipape clans le fièclc 
où J. C. avait deux ou quatre Chefs vi- 
fîbles , qei s'égorgeaient réciproquement, 
& s*anathématifaient pour avoir le St. Ef- 
prit de leur côte 5 bref, le P^ Jean , 
paâa chez un Seigneur qui lui prêta , à 
caufe de fon grand âge , le cheval de Ma- 
dame. Le cheval mena très doucement 
le S. Père.. L'animal glorieux d'avoir por- 
té le Père commun des fidèles , ne vou. 
lut plus porter que des Papes. Madame 
quelques jours après, voulant fe fervir 
de fa monture , le cheval la jeta rude* 
ment à terre , & lui caffa une cuîfle. Le; 
Seigneur jura contre lé fourerain Pontife 
d avoir gâté fon cheval Se caffé uncxuiflb 
à fa femme. Ce Pape n*avait ni monde 
ni charité. Le Seigneur avait raifon de 
fe fâcher, un i pareil tour n'eft édifiant 
que dans le Bréviaire où les pKis groifes 
platitudes font chommées de première 
elafle. 

La Converfion de St. Paul Ce grand 
Apôtre a vu le Paradis. Il eft certain que 
ceux qui ont écrit de ce féjour n')r ont 
jamais été. Nous avons beaucoup de Ro- 
mans du Paradis , & pas une bonne HiC- 
toire. St. Paul qui parlait la bouche ou- 
verte» parce que les hommes ne peuvent 
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parler quand ils n'ouvrent point la bou- 
ehe f dit qu'il a été ravi jBfqu^au dernier 
Ciel, qu'il a entendu des arcana verba ^ 
ç'eft à dire des bons mots , & pour nous 
laiâer une exaâe defcription de ce lieu 
de délices \ il dit fort éloquement : Ce 
que l'oreille n'a jamais entendu , ce que 
{ l'œil n'a jamais vu , eft précifément le 
Paradis : avec dès notions auifi claires en 
eft furieufcment inftruit. 

Mahomet en a parlé plus joliment Son 
Paradis eft meublé de horirs, de belles 
femmes avec de grands yeux bleus. De 
jolies femmes avec de grands yeux bleus 
valent mieux que des bons mots ou des 
conteS'bleus. Le prophète des Croyans 
donne des plaifirs à fes Bienheureux pro* 
portionnés à leurs orgmes. Le Paradis 
des Chrétiens ne promet rien de pareil i 
ce ne feront que des extafes : hélas ! tou- 
jours chanter gloria Patri. 

L'Uiftoire Sainte donne une mauvaife 
idée du Paradis. Monfieur Satan, ancien 
bourgeois refpecflable de ce pays-Ià , & 
même homme en place , n'était dans te 
fond qu'un coquin > fans le bienheureux 
Michel, qui mit im peu de police dans 
le Paradis» ce fciour divin devenait un 
féjour de briganJs. Nous dirons ici bas. 
& cela pour le plailir de médire du pra> 
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cliain» que les parfaits (ont là haut, que 
notre argile en Paradis ne pçchera plus^ 
les]|iivres faints difent pourtant .que les 
Anges, qui n'étaient point de boue & 
de crachat comme nous, 7 ont péché. 
La chair fe corrompt peut-être moins 
que refprit , & la boue {ans doute fe con« 
iervera mieux au Ciel : cela eft drôle. 

Toutes les belles chofes qu'on a dites 
du Paradis , ne donnent à perfonne l'en- 
vie d'y aller: l'horreur que nous avons 
de la mort marque que l'amour du Pa- 
radis ne nous eft point du tout naturel» 
Les malades tâchent de reculer ce voyage 
le plus qu'il leur eft polBble , ils ont rai- 
Ton : le Paradis s'embellit de jour en 
jour , plus nous tarderons, plus nous y 
trouverons de gens ne notre connaiflance* 

St. Ovide, honoré à Paris d'une foire 
où l'on vend des colifichets , a deux jam- 
bes gauches. Ce Bienheureux eft invoque 
pour les yeux. Les Quinze- vingts ont 
une vénération marquée pour fa mémoire; 
laiffons les faints , parlons des aveugles. 
Les Echevins de Paris ont fait un Loge- 
ment magnifique pour les Quinze- vingts, 
afin de les mieux nicher près des gout- 
tières. L'étranger admire cet édifice , & 
s'étonne qu'il ne foit pas pour ceux def- 
tinés pa^r la fondation à l'occuper , il eft 
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encore plus furpris lorfquUl rencontre dém 
les rues de Paris , Meffieurs les Quinze- 
vingts qui lui demandent la charité. Com- 
ment» s'écrie un Anglais qui écorche notre 
langue & nos ufages , les Milords qui ha- 
bitent le Palais des Quinze* vingts s les 
Penfionaîres royaus de fa Majelié vont 
gueufer d^EgUfe en Eglife, font logés 
présides gouttières pour laifler le pre- 
mier , le fécond & le troifième étages de 
leur Palais , à des garçons tailleurs , qui 
font det culottes fans être palfé maîtres 
en culottes ; ce monde & Paris » font rejra- 
plis de bonnes cho(ë$ & de contradidtions. 

Notre petite Salle de l'Opéra comique 
d« la Foire St. Laurent , eft alTez jolie. 
Notre Pont Neuf ferait un beau mor- 
ceau s'il n'était pas gâté par une cage 
à poulets que nous appelions la Sama- 
ritaine* Il eft étonnant qu'on faiïe de (î 
belles chofes à Paris , & qu'on ne réta- 
bli/fe point Mont -Faucon, 

Ce lieu fi célèbre dans Thiftoire , n'é- 
tale plus aux étrangers que deux Colon- 
nes mutilées. Ne pourrions - nous pas en- 
gager l'état aie rétablir? Il ferait fatis- 
feifant pour le public, qu'on donnât cette 
commiflion aux Fermiers généraux , voici 
pourquoi Pafquier a remarqué que les 
fourches patibulaires de Mont Faucon» 
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ent porté malheur à tous ceux qui s'eit 
font mêlées. Elnguerand de Marigny qui 
les fit bâtir , & Pierre Rémi , Sur - in- 
tendant des finances, fous Charles le Bel^ 
qui les fit réparer , y furent pendus^ Jean 
Monnier , Lieutenant civil de paris , y 
ayant fait mettre la main pour les re« 
&ire , y fit amende honorable. La r^mar« 
-que de Pafquier» dit M. de Saint -Foi k» 
lefl: bonne^ en ce qu'elle fait voir qu'il a 
été un tems en France où Ton faifait juftice 
iks grands , comme des petits voleurs. 

Se. Antonin , homme éclairé , a édifié 
fon (îècle par de beaux ibnges. La Vierge 
une nuit > dit ce bienheureux » fe pro- 
mena dans le dortoir, des Jacobins , en 
paâant& repayant le iong des litSf elle 
donnait h bénédidio'n aux moines qui 
tlormaient , elle la refufà à un gros Moine 
couché tut le dos dans Talitude du vieux 
Noë. Antonin fut canonifé par Clément 
VII f qui aimait les belles chofes. 

St. Alberic a requ un Capuchon blanc 
ée la Vierge t & lorfqu'elle le lui mit 
fur la tète , les Capuchons de fes Moines» 
qui étaient noirs» devinrent blancs. 

Crédulité» c^eft leiavoir des fots. 

St. Hilarion n'a point été canonifé par 
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les Papes ^ il le fut par le grimoire , qm 
fervaic autrefois à la béatification des 
Saints. Le grimoire était un livre farci 
d^oiaifons & d'invocations, qu'on récitait 
la nuit à la lueur d'un cierge triangu- 
laire. Un prêtre le lifait pour fa voir fi 
un homme méritait d'être au rang des 
Saints: les oraifons achevées le prêtre 
fe couchait i û la nuit il fiiifait un fon- 
ge agréable y il afiurait que ig perfonne 
pour laquelle il avait lu le grhnoire était 
en Paradis. 

St Simon Stoch. La Ste. Vierge qui 
apporta du ciel le fcapulaire du Mont 
Carmel , en lui difant : Compère Simon 
celui qui fera vêtu de ce chifibn fera 
fauve. Ceux qui le porteront , dit la bulle 
Sabatine de Jean XXIT , confirmée par 
Alexandre V> aie demeureront en Purga- 
toire que jufqu'au Samedi fuivant de leur 
décès. 

St. Âmbroife dans l'apologie de David, 
fivance au fujet du meurtre d'Urie» un 
principe abominable & contraire à l'huma- 
fiité. David j dit-il: ne pécha point envers 
Urie Jorfqu'il le fit mourir , parce que Us 
Rois étant les maîtres de la vie & des biens 
de leurs ftgets peuvent les leur èter hrfquUls 
le jugent à prof os , fans qiiils foient êou* 
fahles. 

,Notrt 
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Notre Dame du St .Rofaire. Le St. 
Rofaire, dit lé livre de la Confrérie im. 
primé à S. Orner , eft une chofe myfté- 
rieufe, c*eft un figne d'Elcdion d'être 
de cette frérie. Lis réprouvés deviennent 
ênfans de Dieu dis Pinfiant qu'ils fmt con^ 
frères. Lettrs noms écrits dans le livre de 
la Confrérie font aujjî écrits dans le liwê 
Je vie j parce que le liwede vie ^ celui 
de la Confrérie , eji bonnet hlanc , ou blanc 
bonnet. Ceux qui feront écrire les nom$ 
de leurs pères & mères trépaifês, feront 
aflurés que leurs parens fortiront du Pur- 
gatoire au moment même que leurs noms 
feront écrits dans ce livre. 

Toute la Cour Célefte & Dieu le Père 
font de la Confrérie. En difant le véné- 
rable Rofaire , on gagne trois cens foixan- 
te. neuf mille ans dMndulgences , fept qua- 
rantaines , & Ton délivre chaque fois une 
ame du Purgatoire : ces fottife^ ont été 
approuvées par Pie V , Sixte IX , Inno- 
cent VIII, Alexandre VI, Adrien VI » 
Clément VII. 

S. Conftantin, Empereur, Saint fort 
équivoque. Son Baptême & la guéirifon 
de fa lèpre par le Pape Sylveftre eft une 
fable. Les Hiftoriens anciens , difent que 
cet Empereur fe fit baptifer un peu avant 
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fa mort, au fauxbourg de Nieomédiei 
par Eufèbe Arien. 

Noé, Saint du Vieux Teftament, fa* 
meux par le grand coffre qu'il fit pour 
(auver les hommes. Benjamin Tudele» 
Juif, dit que le Caliphe Oman employa 
les débris de l'Arche à bâtir une maifon 
à Mahomet. George dans fou Déluge de 
Deucalion , dit après d'Haiton , que liir 
le mont d'Ararath , on voit quelque chofe 
de noir, qui a l'air d'une Arche. L'ima- 
gination des Fanatiques eft comme celte - 
des enfans , ils voient des chofes que les 
Philofophes ne voient point. Nous con- 
naîflbns par l'Hiftoîre trois Déluges, ce- 
lui de Noé, celui d'Ogyges dans TArti- 
que , & celui de Deucalion en Theflalie» 
L'Hiftoire de ces Déluges eft remplie de 
Fables & d'abfurdités qui font rire le 
ledeur« 

Après le Déluge de Noé , le vin fut 
connu , & le vin amena avec lui la dé* 
bauche fur la terre. On croirait, dit un 
favant , que les hommes avant le déluge, 
étaient plus, fages que ceux qui vinrent 
après. Si l'on confidère les défordres 
que le vin a fait commettre , il eft proba* 
ble que rmpudicité devint plus grande^ 
fi l'on croit cet axiome» 
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Sine Bhacco , friget Venus. ^ 

St. Jacques , dans fon Epicre Catholî* 
que, dit que la foi fans les œuvres ne 
juftifient perfonne. St. Paul, que les œu- 
vres ne juftifient perfonne , que la feule 
foi jnftifie & non pas les œuvres. 

St Job eft un poëtc ancien , fon fty- 
le eft rempli d'expreflîons hardies : les; 
ouvrages qu'on lui attribue ont| été corn- 
pofés à loifir , & ne paraiflaient pas être 
des impromptus faits fur le fumier. On 
trouve des idées très -profanes dans ce 
prophète, celle oà il appelle le grand 
Jéhova , le maître des Dieux eft fingu- 
lière, L'cifor poétique qùll fe doni^e de 
faire convoquer ' par Jéhova, raflemblée 
célcfte , & de faire critiquer par Momus 
fous le nom de Satan les aâions de Dieu , 
eft extrêmement libre. Il faut un efprit 
fupérieur pour croire ce livre infpirc par 
le S. Efprit. 

La fête de la préfcntatîon de la Stc» 
Vierge, chommée en mémoire de Ma- 
rie , préfentée à l'âge de trois ans au Sei- 
gneur. La Légende dorée , aflure férieu- 
fcment que le grand prêtre la logea dans 
le faint des faints » d'où les femmes n'a- 
prochaient .jamais , & où le Sacrificateur 
n'entrait qu'une fois l'an. Le vénérable 
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Sanhédrin des Juifs , viola en faveur de 
Marie , les loix de Moife ^ & il fit conf- 
truire une chambre fous TAutel de TAr- 
che de l'Alliance où les Anges venaiem 
fervir la Ste. Vierge. 

Lorfque Marie eut atteint l'âge de quinze 
ans t le Sanhédrin, chargé delà marier, la 
propofa aux jeunes gens de la Tribu de 
David. On fit annoncer dans un pro- 
gramme que ceux qui voulaient afpirer à 
l'honneur de fa main, enflent à fe rendre au 
jour afiîgné , dans le Temple avec une 
verge à la main. Un vieux garçon à bar- 
be grile qui lifait les gazettes , fe trouva 
au rendez .vous. Honteux de fe voir 
en face d'une jeunefle brillante , il cacha 
fa verge fous fa robe, au moment que 
le Grand Prêtre prononçait les paroles 
du Bituel Juif, le St. Efprît defccn— 
dit fur Jofeph , & dans l'inftant fa ver- 
ge fieurit. A ce miracle on reconnu le 
doigt du Seigneur , k le vieux|lgarçon 
fut nommé l'époux de Marie» 

Marie furvécut à fon époux » & poufla 
très -loin fa carrière; quelques jours a* 
vaut fa mort, un Ange vint lui annon- 
cer que dans trois jours elle mourrait. 
Les Apôtres difperféspar toute la terre, 
fe trouvereat à fa mort. Le bon vent 
les avait apportés dans de» nuages à la 
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porte de fa maifon- Alors oa entendu 
des concerts divins, la palme fe chan- 
gea en feuilles dorées. Les Apôtres vi- 
rent M^rie enlevée au Ciel fontenue 
par des Anges, Le favant M.deLaunoy 
aflurait que cette aflbmption était un 
tîonte^ comme celle de Fatime, femme 
de Mahomet « que les fidèles croyahs 
chommaient à Texemple des fidèles Chré* ' 
tiens. L'Eglifc, qui n'a pas encore mis 
wttc hiftoire au nombre des article de 
foi, u'obl ge point fes en fans a le croire. 
Cette fètc fut înftituée à Aix-la-Cha- 
pelle par un Prélat qui fallait de beaux 
rêves. 

Le i6 Août St. Hyajsynte. Les Tar- 
tans affiégeant fon couvent, il prit \e 
Ciboire , & comme il fe fauvait avec ce 
dépôt précieux , une grofle Notre-Dame 
de Marbre lui dit,: Mon bon ami, à quoi 
penfes-tu? Comment tu fauves le fils, & 
tu laiiTes la mère expofés à la rage de 
fes ennemis ? Le Saint s'excuCi fur la 
pefanteur de la ftatue. Marie inHfta. Hya- 
cinthe la prit & la trouva légère comme 
une plume parce que rien n'eft impof- 
fîble à Marie & a fes ftatuet de marbre. 
Ce bienheureux eft le proteéleur des 
femmes enceintes , à caufe de fon nom 
q«i rime avec une fille enceinte. }'ai lu 
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à la porte des Jacobins de Bruxelles , une 
affiche conçue en ces termes: On cilè^ 
brera Jeudi , dans cette Eglife , la fête du 
glorieux Hyamte 9 Religieux de P Ordre 
des FF. Prêcheurs. Ce faint ejl original ^ 
fingulier four les femmes grojfes , il y au-- 
ra indulgence flénière fans miféricorde. 

Le bienheureux Ruffin ,> compagnon 
de S. François , tenté par le Diable > 
confulta Ton patriarche fur ce qu'il de- 
vait faire pour fe délivrer d'une pareille 
bête. François lui dit : mon frère > quand 
le Diable vous tentera vous lui direz : Sa- 
tan , ouvre ta bojuche ^ je chierai dedans. 
Chaque fois que Ruifin faifait ce com- 
pliment au Diable , le Diable courait com- 
me un Diable. Je fuis étonné qu'on n'ait 
pas jnféré cette recette merveilleuFe d^ns 
le livre des ExorciOnesi on craignait peut- 
être de faire toit à l'eau béniie* 

La Portioncule, nom que les Capu- 
cins donnent à des indulgences apocri- 
phes. St. François rêvant debout dans 
une chapeUe , vit l'églife de Rome en 
feu : il alla chercher de l'eau pour étein- 
dre l'incendie i fur le bord du ruifleau , 
il trouva la Ste. Vierge portée fur des 
tètes de Chérubins : elle lui dit : je def- 
cend du Cel pour te combler de mes 
faveur , demande moi ce qui te flatera 
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cl'avantage , je te Paccorderaî. Apres quel- 
ques compUniens , François lui demanda 
une indulgence plénière pour les pécheurs 
qui entreraient dans la Chapelle de la Por- 
tioncule. Le bon Jéfus , en conlîdération 
de fa roère , ratifia Pihdulgence , à con- 
dition que le patriarche des Capucins la 
ferait confirmer par le Pape. Ce dernier 
fit aflembler le Sacré Collège , on traita 
le Moine d'infenle, & on Ten^oya prê- 
cher les frères les lapins (a}. Le Pape 
fc rappellant quelques jours après que le 
befoin qu'il avait des moines pour dé- 
fendre fes prérogatives , lui accorda, fa 
demande. Le comique de cette indulgen- 
ce , c'eft que le bon Jefus l'avait donnée 
à Français pour tous les }ours de Tati- 
née , & que le Pape la fixa à un feiit 
jour. 

Quelques mauvais garnemens avaient 

(a) S, François appelïaît avec leslapîu« & le» 
dindons fes frères ; il était encore de la famillf 
des poux, il les ramaflaîc quand ils tombaient ^ 
& n'ofaît les tuer a çaufe du fixieme camman^ 
dément , tu ne tueras point Sa fœur Talouettet 
était celle de fa famille qu'il eftîmaic davanta^ 
ge. Les Capucins ont pris la couleur de cet ow 
feau à caufc qu'il avait un capuchon , & qœ 
leur fondateur avait dit que fa fœur TalouetCQ 
était Fimage d'uni bon religieux* 
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flétri la réputation de St. François , en 
Taccufant d'avoir commis quelques jolies 
misères avec une fille du monde. L'ac- 
cufé pour montrer Ton innocence, fe 
dépouilla & parcourut les rues d'Aflire. 
Les gens d'AiËfe connaiiTaient fans doute 
les ûgnes de virginité chez les bommes.Cet 
exemple fut imité par le F. Léonard , élève 
de St. François. 

Dans le tems que les cruOfix parlaient s 
c'eft-àdire, dans le bon tems des moi- 
nés » un cruiîfix de bois dit à St. Fran- 
çois : Mon ami , va - t'en refaire ma mat« 
fon. Le Saint qui prenait les ehofes à la 
lettre, alla apprendre le métier de ma« 
çon : & dès qu'il fut un peu manier la 
truelle , il fut reparer une vieille églif« 
qui rombait en ruine. Le cruiîfix s'ap- 
percevant qu'il avait à faire à un fot , 
s'explica plus clairement. Nous ne nous 
entendons pas , lui dit - il , mon ami 
François, vous avez l'efprît où les pou^ 
les ont l'œuf, l'églife qui tombe en rui. 
de , c'cft mon églife Apoftolique , Ca- 
tholique & Romaine. Dans ce tems -là 
réglife n'était pas encore infaillibles car 
ce qui eft infaillible ne peut périr , & 
n'a pas bcfoin de réparation. 

S. Junipere , Capucin avait lu dans 
PEcnture , qu'il fallait devenir enfant 
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pour entrer dans le royaume des Cieux; 
en conlequence il chiait dans fonluconu 
me font les enfans , il puait avec eux 
à la bafcule. L'odeur de fa fainteté était 
fî forte , qu'on la fentait à vingt pas à 
la ronde, fut- tout le& jours qu'il avait 
chié au lit. 

Le 4 Novembre , S. Charles Borro- 
roée : il fut leng. tems b dupe des 
Jéfuites. Le P. Ribera, foa confeffeur,. 
commettait régulièrement dans fon Pa^ 
lais le crime que Duchaufour enfejgn^i^ 
à Paris. 

La conception de ta Vierge. UEglîfè 
jufqu'à Tan iiÇo » a cru que Marie avait 
été conçue dan» le péché originel. Jean 
Dun , dit TEcoâais , fut le premier qui 
prêcha Timmacolée conception y qui fut 
Jbutenue par tes cordeliera contre les 
Jacobins. Sixte IV. Général des Cbrde« 
tiers devenu Pape» ordonna la Çète de 
la conception» & cela à propos de l'a*^ 
venture d'un Ch moine en commères avec 
une femme. Le prêtre pour aller voir (a 
fliaitreâè » palTait la Seine » en entrant 
dans le bateau il avait le faint ufage de 
réciter VAvc Maria. Un jour le Diable 
& le vent le culbutèrent au fond de 
Teau : il fe noya , & le Diable emporta 
y Chanoine aduUère aux enfers. Le troi* 
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fi.me jour de fa damnation , la Sainte 
Vierge defcendit aux enfers , redeman- 
da le Chanobe au Diable , difant qu'il 
lui appartenait à caufe qu'il récitait fré- 
quemmert la falutation angélique. Le 
Diable qui avait meilleures raifons que 
la Vie ge , foutint que M. l'Abbé lui ap; 
parteni.it , que les Ave Maria n'équiva- 
laient point quelques milliers d'adultè- 
res , & que le Chanoine était de benne 
priie Après beaucoup' de difputes » YA- 
V» Maria l'emporta fur l'Adultère. Le 
Chanoine reflufcita , & la Vierge lui or: 
donna en reconnaiiTance de réciter foa 
office & de chcmmcr la ftte de fa con^ 
ception immaculée. 

HISTOIRE DE SUSON 

ET DE DEUX 

PRESIDENS A MORTIER. 

Extraite du livre qui doit paraître après 
nia mort» 

Qttide nous mjoutjfhui fe fierait à Sufon> 

T Es Jacaux avaient beaucoup de fem- 
J-imesfagw. des filles très - hoiinêt«, 
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Se un beau Sexe qui cTîangeait quelques- 
fois de chemife. La perfeâion de la per* 
fiedioa était parmi les fiemmes à caufe: 
que la lot les feifait perdre ou careflec 
à coups de pierre , lorfqu'elles fe laiâaient 
carefler par ks Greluchons. Une jeune^ 
mariée nommée Sufon , belle comme une^ 
roédailie ^ droite comme «n 1 , vivaitt 
chaftemcnt. Deux vieux Préfidens à Mor- 
tier du grand Châtelct de Jéricha s'en! 
amourachèrent : comme ils étaient fort 
entendus fur tes coutumes de la banlieut- 
de Jéricho, its fireni comme te R. Pk 
Gribourdon & le Muletier adorateurs des; 
gros charmes dîe Jeanne d^arc >. ils s'u^^ 
irirent pour avoir fes faveurs;. 

L'aine de ces Rpbins (è nommait GaUh. 
thier, it était âgé de quatre vingt- dix^- 
neuf ans neuf mois,, trente & un }our„ 
vingts troiis heures quarante-neuf minu*» 
tes & quatre- vingt quatre ftcond^e* Lej 
cadet Garguilie n'avait tout au^ pttis que^ 
quatre vingt dix-huit ans, vingt- û^ois»' 
mois , trente & un jours , eene neuf m^ 
nutcs & vingt- trois fecendes. Les deux: 
préiidens ne préfidaient plus à riem M 
y avait au* moins trente- cinq aiTS que^ 
leurs: chafîes préfîdentes n'avaient vU'Ie» 
pièces fbr ie bureai« , le naban d'or étaift 
tetité' Sl ne confervait pliés de im aift^ 
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cien éclat que le maintien lâche de la hou- 
pc de leur bonnet quatre. Un regain de 
jeunefle prit à ces Meifîeurs • ils crurent 
que la penfée & la volonté étaient chez 
eux dans le gré de la perfedtion de Cré* 
miftlc » en conféquence ils envoyèrent 
^es poulets à Sufon. La belle les ren- 
voya , elle ne voulait pas des poulecs 
qu'elle ne les eût apprêté elle-même, 
elle craignait qu'ils n'euâeut été lardés ; 
i caafe que le lard avait été défendu par 
fa loi. 

Les Poulets » ni le beau ftyle épifto- 
laire ne fàifaient rien fur fon cœur ; les 
magiftrats sHmaginerent qne leurs vieux 
vifages feraient plus d'impreiCon. Un 
air ancien, difaient-ils eft refpeâable. 
Nos phifionomies ne font point de ce 
£ècle, mais nos perruques 'font de Fan 
paâe. Quoique l'hiver ne foit pas le prin- 
tems , un foleil de décembre réjouit en« 
core , & la Nature fait quelquefois des 
miracles. 

Sufon aimait la propreté , fa Reli- 
gion prêchait les ablutions & les chemi- 
fes blanches. Un Canon de fa loi fdi« 
fait manger des pigeonnaux aux Prêtres 9 
augmentaient leurs ordinaires , quand les 
filles n'étaient point extraordinaires. La 
jeune femme avait été afligée pendant 
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cinq jours d'un accident périodique} dans 
une partie fujette à tant d'auttes. Le 
cinquième jour de la maladie elle pre« 
nait les remèdes de la loi , de Teau clai* 
re & une chcmife blanche : elle chpiGfl 
fait pour cette cérémonie religicufc un 
endroit écarté de Ton jardin ou il y a- 
vait une fontaine > appellée la Cuvette o- 
vâli. Les vieux Sénateur favaient les ru-* 
briques de la loi, les us & coutumes 
des Pays-Bas, ils fe cachèrent dans le 
jardin , à deâèin de Toir les cérémonies 
de Pablution. 

La cliafte Sufon alla à la Fontaine ât 
la Cuvette ovale , regarda autour d'elle , 
& ne voyant perfonne fe deshabilla. Aud 
û • tét qu'elle eut ôté un grand fichu & 
montré une gorge éblouiâante , les pré- 
iîdens qui la regardaient de loin avec des 
lorgnette d'Opéra , furent émus de fes 
charmes & dirent entr'eux : confrère , 
fentez-vous remuer le vieil homme ? 
Non encore , répondit le Préfident Gau- 
thier. Sufon découvrit fon derrière. A 
ce fpedacle les mortiers s'approchèrent 
& dirent à la belle : Madame , l'occadon 
fait le larron , vous iètes fans juj)6n & 
fens chemifes , c'eft une charité de cou- 
vrir ceux qui font nuds i comme nous 
favons notre catéchiTmes nois fentons 
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une joie inexprimable d^ètre bicnfaifarrs. 
au prochain & fur* tout quand le pro- 
chain eft coéfTé comme vous. De grâce ^. 
agréez ta peine que nous voulons pren^ 
drc 'de cacher votre nudité 'y ne rougiC 
fejf paç.. Madame, de vous abandonner 
à notre charité. Cette vertu effi ingéni6u< 
ft, douce, difcrete & tranquille.. 
W^ Un fi beau Sermon fur la charité de-- 
vait produire fon eiFet fur un, cœur qui 
n'était point encore endurci. Sufon hon*. 
teufe d'avoir montré fon derrière à deux 
Préfîdena du grand Châtelet , ne fa vait: 
quoi répondre. Auriez . vous , îa belle: 
Dame . lui dît un des Magiftrats ^ la 
mauvais goût d'aimer votre mari? En, 
vérité 5. c'eft. vous anéantir , votre marii 
ett un impertinent de vot:s enterrer dan«;. 
fes bras ; êtes- vous faite pour un mari ?* 
donnez- (Tuif^ fcrupute ,. Madame , centc 
coups de canif dans le contrat de ma-- 
riage, cette misère grifonnée eft un chifc- 
foa. vive le plaifîr de faire un mari cocu. . ^ 
Le Fréfîdent Garg.oitle s^émancipait , oa 
pardonne ces étourderies à la jeuneffe , &. 
les femmes aiment lès étourdis., 

La jeune femm^ retenue de fon é.^ 
tonnentent,. dît à fes amans : En vérité » 
Meilleurs ^ vous n'êtes point ho^inètes de- 
prendre ainU kt Damea au laut de ta 
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Cuvette ovale. Cefa eft eflfroyable , quel 
langage tenez - vous pour des tuteurs da 
Roi de Jéricho ? Vous devriez êtres pluS 
fage qu^un Chanoine de Notre - Dame. 
Comment , vous envoyez les filles à' St. 
Martin & vous cherchez à me corrom- 
pre? comment, une fille comme moi , 
qui a été élevée à St. Cyr . . . Comment 
voulez -vous que je faflè mon mari co- 
cu ? Je n'ai point vu cela dans mes heu- 
res : voyez ces Meflîeurs , ils veulent . . . 
ît faut du teros pour faire une cocu. Ne 
vous lâchez pas ; Madame ^ dit le pré^ 
fîdent Gautier, c^ieft la plus petite cho- 
ie du monde , il faut pour faire un cocu 
le tems^précifément de cuire un oeuf frais. 
Cela vous plait à dire , répondît la chaC 
te Sufon : à quatre ..vingt dix neuf- ans 
on ne jette pas fî-tôt les cocus en moo- 
le. Oh! dit. le jeune Préfîdent Garguile» 
des yeux éblouiflans fcomme ïes vôtres ,, 
Madame y une main auffî charmante efk 
un tréfor dans un ménage, nos biens 
groffiffenc dans les jmains d'une femme 
fâge i heureufes , mille fois heureufes 
celles qui favent manier les ^pelotons 
de laines & réguiH'e , dit le ftge Paa- 
glofs dans la femme qu'on ne trouve 
point. Vous avez bien de la foi à mes 
xetiques , Meifieuis „ je n^en ai pas tanit 
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aux vôtres, fî vous n^avc2 que vingt 
ans . . . tenci , en vérité , vous avez tort 
.... pourquoi êtes- vous G vieux ? voua 
vous en tireriea fort mal , croyez - moi , 
ne deshonorez point le mortier. 

Le PréCdent Gautier devenu p^us ten* 
dre par la réfiftance de Sufoii , lui dit : 
Madame, nous nous âattons d'un heu- 
reux fuccès, duflions nous périr fur le 
champ d'honneur » nous pouâferons no^ 
tre pointe : vous avez entendu parler de 
Titon ; ch bien , Taurore préférait ce vieil- 
lard aux blondains & aux agréables. Su- 
fon qui n^avait lu que les fables de fon 
pays 9 ignorait celles des grecs y qui aux 
noms près étaient les mêmes fables , dit 
à fes amoureux : Finiflez , s'il vous p4ait y 
voulez vous qu'on me chanfbnne dans Jé- 
richo, vous favez qu'il y a de mauvais 
rimeurs , & puis que pendraient les fem- 
mes ? Voyez - vous, diraient - elles , la Su- 
fon donne fes faveurs à Gautier, k Gar^ 
guiile. La chafte Sufon tint ferme aux 
inftances des Magiftrats. L'entêtement d'u- 
ne jeune femme , qui a des préjugés con- 
tre les viellards , eft terrible ,• le fexe eft 
^toujours vertueux vis-à-vis des gens qu'il 
n'aînie pas. 

Les foupirans rebutés de la fermeté de 
Sufon , l'accablèrent d'injures » la traite- . 
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rent de coquin» & la menaccrent de h 
faire pendre. Vous ave2 un mauvais go&t 
pour les jeunes gens & les vieux Jan— 
féniftes. V©us njus refufez vos ïoins 
parce que nous fommes moliniftes , pour 
vous empêcher d'être contraire à no- 
tre parti , nous allons vous accufer au 
grand Châtelet de vous avoir Turprife ici 
dans les bras d'un Janfénifte. Sufon ré- 
pondit fans s'émouvoir : Meilleurs, conu 
me il vous plaira. 

Dans ce tems-Ià , on avait une idée 
fort trifte du G>cuage : les Jacaux qui 
n'avaient point lu les Métamorphofes 
d'Ovide, ni les bons livres, ne voulaient 
pas que les femmes fe mêlalTent de 
changer les hommes en oifeaux. Ils fai- 
faient pendre celles qui fe chargeaient 
de la coëffure de- leur mari. UIgnor an- 
ce eft une terrible chofe^ 

L'affiiire de Sufon portée au tribunal 
d'un peuple qui pendait les belles fem- 
mes pour une faiblelTe , eut un mal- , 
heureux fuccès. L'accu fée fut condam- 
liée a être pendue. On allait exécuter la 
fentence lorfqu'un écolier de dou2e ans 
nomme Poucet Dandin revenant du Col- 
lège pafla heureufement dans la Cour du 
grand châtelet. Le jeune enfant voyant 
tout ce peuple amafle demanda à un fu 
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riûen qui était auprès de lui , ce qui a- 
menait tant de inonde. Dame^ lui dit 
le bourgeois de Paris t mon garçon , vous 
n'avez donc pas entendu crier la fenten- 

ce d'une coquine qui gâté les Janféni& 
tes , c'ft la belle Sufon qu'on va pendre 
au carrefour de croix la rouge. Eft-elle jo- 
lie , dit l'écolier ? Oui , c'elt une grivoife 

qui aimait les amoureux comme le pain 
blanc : deux PréHdens a Mortier l'ont at- 
trappée avec Ton vieux greluchon de Jan- 
fenifte. Vous vous trompez > dit le pe- 
tit Poucet, cela ne peut être, quand utie 
jolie femme fait fen mari cocu , elle n'ap- 
pelle jamais Meilleurs de la Grand'cham- 
4re , ni les Préfidents du châtelet^ Qui 
voulez . voUs donc qu'elle appelle , dit 
le badaud? Perfonne , répondit E)andin; 
& Dandin avait raifon. 

L'écolier touché du fort de Sufbn» 
monta précipitamment dans la grand'— 
chambre du châtelet , & s^addreflant aujc 
Magiftrats, il leur (tit : Meffeigneurs du 
grand châtelet , vous n'êtes que des ânes*: 
Cétait l'ufage dans ce tems • là , dHnfuU . 
ter les magiflrats. Les Jéfuites de Jéri- 
co enfeignaicnt cette mauvaife morale à 
leur élevés , & cela à caufe que les é- 
coliers de douze ans avaient beaucoup 
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d'autorité dans les trois chambres du 
grand châtclet de Jéricho. 

Les Magiftrats qui prenaient les fot* 
tifes pour des complimens, firent atten- 
tion à réloquence du petit Dandin 5 or. 
donnèrent un furfit d'exécution, & mi- 
rent réccJîer à la pjacc de leur premier 
PréGdent , en lui difant : mon jeune gar- 
çon , vous avez Tair d'un morveux bien 
élevé , vous êtes probablement un pre- 
mier de fixicme , vous defcendez peUt-è^ 
tre de la branche des Georges Dan- 
din , ou de la bonne race des Dandins 
qui/jugeaient dans les caves & dans les 
gouttières les grandes caufes des chats 
& des chiens. Vu ces raifons , la Cour 
vous choifît à perpétuité pour fon pre- 
mier Préfidenc. 

Poucet Dandin flatté du rang que le 
grand châtelet venait de lui donner , re- 
mercia la Cour : & s'adtîrelTant à toutes 
les chambres alTemblées , il leur dit : me& 
fleurs , j'accepte le rang que vous me 
donnez , avec ces fentimens qu'on doit 
à l'eftimê que vous avez pour les éco- 
fiers. Dans l'aftaire de Madame Sufon , 
vous avez dormi à l'Audience ; il ne faut 
jamais dormir dans la caufe d'une jolie 
femme: qui font les témoins qui dépo- 
fent contre elle? Moniieur l'écolier 1 dit 
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rivocat général » ce font le nommes Mi- 
chel Caâandre Mathufalesi Gautier, A- 
éàm Blaife Hérode Garguille » Préfidents 
à Mortier de cette chambre. La Cour 
dans l'affaire a fuivi le Paragraphe qua- 
tre . vingt dix - neuvième du traité des 
caufes verreufes de Dumoulin , où fur 
Texplication du digefte tieftis titicu • . CB 
. • cujas après Charondas & Bacquet af* 
iure que le témoignage de deux vieil- 
lards eft préférable k celui d'un écolier 
de fixieme , en conféquece, la Cour, à 
prononcé la fentence de mort contre la 
nommée Sufon» atteinte & convaincue 
d'avoir vendu fes faveurs au parti Jan-- 
fénitte. 

L'homme du Roi ayant parlée le pc-. 
tit Dandin fe leva & dit à l'Aflemblée : 
Mcffieurs , vu les raifons félidés de l'A- 
vocat du Roi , je condamne les nommés 
Michel Cadandre Mathufalem Gautier , 
Adam Blaife Hérode Garguille, à être 
préalablement conduits es prifons du pe- 
tit châtelet pour être appliqués à la quef- 
tion ordinaire & extraordinaire. On ar- 
rêta les deux vieillards , on les condui- 
fît enl prifon , où en leur fit fubir la 
queftion. 

Dans ce tems - U , la queftion ordinai- 
îe était exécutée par deux Sœurs du Pot» 
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qui adminiftraient au coupable de cinq 
eu cinq minutes un lavenienc d'eau à la 
glace» Elles appliquaient tous le tems que 
aurait la queltion trente- fix emplâtres 
de mouches cantarides au patient » trois 
au derrière, deux atix aines, en pofant 
ces dernières les fœurs du Pot élevaient 
leurs cœurs à rEtemei 

La queftion extraordinaire {è faifait a- 
vec les oraifons & les prières anciennes 
qui ferraient aux épreuves du fer chaud 
& aux eaux chaudes. On paâait une 
lougue perche dans le derrière du pa#. 
.tient, on le portait ainfî en proceffion, 
U était précédé de bannière de la paroi& 
fe , & foivi du chapitre de Notre Dame 
lie Jérico , Monfieur TArchevèque à leur 
tète. Les chantres entonnaient ce verfet du 
pfeaume : Manâuquavemnt Jacob , Us ent 
mangé Jacoh. Le chœur répondait : On a 
commencé par lesfeJfeSf parce que la motu 
tarde venait après. On faifait foixante fept 
ftations, à chaque on fecouait foixante- 
fept fois fept fois le patient perehé au bout 
du bâton. Cette cérémonie faite i Mon- 
feigneur & les Chanoines venaient lui cra« 
cher au derrière. Les Préfidens qui n'a 
valent pu foutenir les honneurs de U 
proceffion fe coupèrent dans les interro^ 
gâtions. Le Pt éfident C^utier avoua;.qtt'il 
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arait vu la Sufon & Ton Janfênifte fur 
un Pommier , Garguille déclara que c'é- 
uit un poirier. 

Le petit Dandin voyant que ces raef. 
fieurs k coupaient) s'écria: Voyez- vous 
que ces deux malheureux n'ont pas les 
premières notions de la Botanique » ils 
ne connaii&ient que la plante des pieds; 
Su{bn ne peut avoir accordé fes faveurs 
fous deux arbres ; les vieux Janféniftes ne 
font point , comme les Francs - maçons » 
les choies par trois : ainiî^^ meffieurs » 
vos Piéfidens font coupables. Le grand 
châtelet de Jéricho vit bien que récolicc 
Dandin était éclairé par , Crémiftic» On 
prononça l'arrêt de mort , & les coupa* 
blés furent pendus^ 

Ce jugement qui a extafié Pantiquité 
n'eft point (i admirable. Les deux vieil- 
lards épris des charmes de Sufon pou« 
valent équivoquer facilement , en pre- 
nant un arbre pour un autre, fur-tout 
dans un jardin , où les pommiers & 
les poiriers étaient multipliés. Vu ma- 
ri qui furprend fa f emme^ fous les arbres 
entre les bras d'un autre ne va point 
regarder au ciel pour favoir fou? 
que le conftellation fe fait la jonâion 
du capricorne >J.ou s'il y, a des pom^ 
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nlers. Les deux Préfîdeiits conhaif.» 
faient peut-être mieux les filles que les 
arbres. L'écolier de Jéricho n'avait au- 
torité dans la cour Souveraine du grand 
châtelet pour cafler la fentence , & don* 
ner à douze ans la loi à d'anciens MagiCi 
ftrats.L'hiftoire de Sufon eft un vrai conto 
ma merc TOyc. 

HISTOIRE MERVEILLEUSE 

ET EDIFIANTE DE GODMICHE* ! 

Trouvée dans uns un ancien manufcrit 
de la Bibliothèque de la Sacrée con- 
grégation des Rits 

^n air natal eft cette h h Grille* 

GOdmiché » Italien d« nai^ance ^ n'a- 
quit de parens Catholiques, Tan 
premier de la création des vœux monaf* 
tiques \ de jeunes elles de quinze ans 
a qui les loix ne laiflaient pas la liber- 
té de difpofer de leur patrimoine , a^ 
valent difpofé dès cet âge dje l^ur liber- 
tés , bien précieux fans lequel les autres 
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Ibnt £insfubftan:e. Ces innocentes aTai» 
ent fait le marché de bonheure , dans la 
crainte de &i(e des enfans , ou d'être 
foUicitées par de beaux garçons , qui 
folUcitent toujours les fiUes à en faire. 

Les porte- collets de ce tems * là plus 
froids que ceux de ce tems * ci > avaient 
prêché & aâuré à ces filles qu'un habit 
de bon goût ofienfait le ciel , qu'un vê- 
lement ridicule & grotefque allait mieux 
à des Vierges deftinées par la création 
de l'argile du premier homme à jouir du 
bonheur éternel. Les haillons qui ren- 
dent la vertu mauâade , font de très • 
faintes chofes. Un capucin habillé en Sa- 
tyre, enEgypan, eft un objet très- ré- 
créatif pour les Anges. Ces indignes mal- 
vêtus dans ce monde feront richement 
habillés là- haut, où ils occuperont les 
premières loges. Leur crafle , leur vilai- 
ne barbe & leur vermine placées à cô- 
té de l'Agneau fans tache, jeteronc un 
furieux éclat dans le Paradis. LMncroya- 
ble & l'extraordinaire entrent aifément 
dans l'efprit des filles de quinze ans » 
parce que les filles de quinze ans font 
très - crédules. 

Une Nonnain , nommée Sœur concep- 
tion , était rongée de certains confins i& 
fus de la même nation de ceux dont fe 

plai- 
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plaignait l'Apôtre des Nations. Le Di- 
reâeur du couvent s'amouracha d'elle , 
il cherchai i- triompher de fa vertu. La 
Soeur qui avait fait vœu d'être ftérile 
à deflein d'augmenter la gloire de l'E- 
tre fuprème , s'oppofait aux deûrs na- 
turels du Direâeur. Le moine vigoureux; 
aimait les filles à caufe que fa mère a« 
vait été fille, lui difait : en vérité, ma 
chère fœur, votre caprice efl; inconce- 
vable , pourquoi vous laifler manger des 
contins? Un malade qui peut fe foula- 
ger , & qui ne le fait pas , ojfFenfe le 
ciel. La pâleur mortelle répandue fur 
votre front, annonce que vous ne gar- 
derez plus long - tems votre pucelage. 
Quel chien de plaifir de laiâer pourrir 
de fi belles chofcs dans la terre? Ah! 
Hia chère . Sœur n'enfouiâez point vos 
talens , il vaut mieux faire un enfant que 
de ne rîen faire. La nature pour enga« 
ger les filles au travail attache des plai* 
firs à cetéc befogne. Qu'elle fenfatioa. 
trouvez - vous . d'obéir à une fupérieure 
flupide : croyez - moi , tuez vos confins : 
tenez , ma fœur , je me charge volontiers 
de l'opération ; eflayez , rinftrument 
meurtrier vous fera plalfir. La fœur é- 
branlée par les difcours de fon Direâeur» 
confentit à la mort des coufins. 
Tom. Il H 
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Aaîli^tôt que la fœur vit| PappareiK 
& fur* tout rinftrument qui devait tuer 
les counns*» elle recula & parut étonnée: 
Comment , mon révérend père lui dit-êlle 
croyez- vous tuer mes couQns avec une 
misère comme votre inftrument , il faut un 
bras plus fort que celui - là. Ne vous in- 
quiétez pas , lui dit le Cordelier , c'eft 
le meilleur de Tordre ; il a eu trente - fis 
voix au dernier chapitre général. La non- 
ne qui croyait en. Dieu & dans le père 
Direâeor » fe laifTa perfuader. Le patec 
tua les confins. La fœur trouva Topera- 
tion fi douce , Tinftrument meurtrier fi 
agréable î qu'elle defirait d'avoir encore 
des confins à détruire. . 

Depuis le maâacre des confins , le Di- 
redeur était intrigué fur les fuites de cet 
aflafiinat. Il craignait que les cendres de 
ces animaux ne renâquiâent comme celles 
du Phénix, & ne produifiiTent un gros 
garçon. UInquifition , les Pères Jacobins 
& la {aérée Congrégation des rits défen- 
daient dans ce tems-là aux Cordeliers , 
aux Moines 8c aux Confefleurs de faite 
des enfans aux filles , à caufe qu'ils avaient 
dit des paroles qui n'étaient point dans 
la loi. Un Direâeur était brûlé par les 
bourreaux du St. Père» quand il s'avi- 
fait de diriger le corps de fes pénitentes. 
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Le Cordelicr alla corifultcr une vieille 
Sorcière, logée dans une cabane aux pieds 
du Monte Cavallo. Cette femme avait été 
protégée de pluGeurs Papes , à caufe quV.le 
avait deviné , en jouant les eartes , que 
le St. Efprit le choiGrait. Les Cardinaux 
allaient la confulcer chaque fois qu'il mour 
rait un Pape , & la Sorcière était fort con« 
fidérée du facfé - Collège. 

Le Moine en Sabordant lui dit : La Si* 
gnora Moifa Merlina Dandora , j'ai donnu 
en chair & en os une jeune nonne qui 
avait la peau blanche comme du pain 
béni , la taille droite comme un cierge 
pafchal , le vifage vermeil comme le fang 
de S. Janvier » des yeux brillans comme 
les œufs de Pâque, une fille enfin char- 
mante comme les onze mille Vierges. 
Vous avez fait fans doute un enfant à 
cette belle nonne ,,lui dit la SorcTère. Oui, 
la Signora , répondit le Moine. Mon père, 
il ny a point de mal à qa, les AhSo^ 
font de cette 'magie -là tous les prnn 
fans aller au Sabat : que voulezvous donc 
de moi ? Je voudrais, dît le Moine , que 
la Sœur ne devînt pas enceinte. Cela n'eft 
point aifé, cependant je vais^ confulter 
mon Grimoire. La Sorcière prit un jeu 
de cartes, c'était (on livre de magie» 
elle fit pafler & repaifer des carreaux, 

H a 
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des trcflfs , fans rien découvrit , le valet 
de picque accompagné d'un as rouge pa- 
rut tout à coups :' à ce fpeâacle la Sor- 
cière s'écria: vive le Dable, la religieu- 
fe accouchera d'un mâle. Notre Dame de 
Lorette , dit le Direâeur , je fuis perdu ! 
ne craignez rien , lui dit la Signora , ce 
qu'elle mettra au monde ne fera point un 
enfant* Une vieille Sibille de la marche 
d'Ancone , a prédit dans le Chapitre 23 
de la bonne foi au Diable « que 1 an pre- 
mier de TEre monaftique , une Vierge en- 
fantera Godemiché. Cet enfant , limage 
de la virilité , fera le confolatcur de* fil- 
les & Tallégement des mifères de la grille. 
Afin que le miracle réplEffe , vous fe- 
rez manger des Mandragores à la Nonne. 
Du tems d'un ancien Patriarche qui n'é- 
tait point du tout Sorcier , & qui fut le 
père d'un peuple qui n'était point Sor- 
cier , on croyait que les Mandragores fat- 
(aient des enfans, à caufe que leurs ra- 
cines portaient la figure des chofes qui 
font les enfans. Vous favez qu'en bonne 
Phyfique la figure ne produit jamais la 
réalité , en fottife & en forcelerie la fi- 
gure détruit la réalité. Vous prendrez 
donè une livre de Mandragore , une once 
des étoupes (*J qu'on a brûlées fort inu- 

(a; On brûic des étoupes à l'exaltation de* 
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tilement à l'exaltation du dernier Fàper 
vous délayerez ces fimplçs dans pne pinte 
d'eau luftrale & deofii-feptier de lait d'A- 
nefTe ; du tout vous ferez un boudin 
b'anc que vous ferez manger à la Sœur 
enceinte. 

Après que la Nonne aura pris cette 
portion , vous direz Toraifon des qua- 
rante jours que^vous trouverez dans de 
mauviiis livres de prières* Le dernier jour 
de la qûarancaine vous demanderez à la 
Ste. Vierge que le fortilège s'accompliflTc, 
à caufe que vers la fin de Toraifon des 
quarante jours il y a une Paufe où la m- 
brique avertit de demander ce que Ton 
veut, que la Vierge Tacfcorderaà ceux & 
celles qui le lui demanderont dévotement. 
Après Toraifon vous prendrez de Teau 
bénite , vous ferez le figne de la croix 
trois fois , & au lieu de dire in vomi ne 
Patris^ &c. vous direz ces parole des 
Defpautere. Carbafits hic aut h£c grojfus. 

Pendant neuf jours vous direz Toraifon 
• 

Papes , en leur criant bien fort aux oreilles 
SanSe pater^Jîc tranptgloriamundL S. Pcre» 
voilà comme fe pafle la gloire du monde. MaU- 
gré ce feu d'atifice , le pape eft for| attaché au 
patrimoine, ifes trois couronnes & à fes pré 
logatives. 

H 3 
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fuivante à S* Guindé ; le Latin de cette 
orairon ne vaut pas le Diable. Ne vous 
en étonnez point., on fait par Thiftoire 
de Loudun , & la tradition de tous les 
pofledés, que le Diable parle Latin conw 
me un fiacre. ^ 

Upraifon que la Signora Moïfa Mar- 
tina Dandora donna au Dlreâeur » était 
bâtit en ces termes. 

Oremus. 

Sanaus Guinolusy Confejfor Ecckfià\ ro- 
go te fer ghriam tuam collât am àfanSif^ 
fimam Pafam ^ per fidem quem provins» 
dam Armoricam habct circam tuam relU 
quiam ut Sororem Coiiceptionem largire du 
gnirif àpe/le^àfurore Norwandorum^ liherare 
ac puerum deejus utero rejicere ficut facer^ 
dos templitui repuifatfcipionem tuam , qumu 
do Muliers devotas eunt fcauere tuum Sarrc^ 
tum inftrumetîtum. Per fanBnm dadHutn 
tuum compofitum longo cumduobus bervi^ 
hus. Amefi (*). 



ia) St. Guînolé , confeffeur de l'Eglife , je te 
prie par la gloire que ta conféré le St. Père & 
par la foi que la province de Bretagne a pour 
ta relique, que tu daigne délivrer, la Sœur con- 
ception de la pefte , de la fureur des Normands $ 
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Le Dîredteur exécuta toutes les orai- 
(bnt fans fcrupule. Il avait étuilié fon 
traité du fcandale <âMp^s Jéfuites, il 
était perfuadé qu'on pouvait en confci^ 
etice commettre faintement dix crimes 
pour en cacher un. Il fit un boudin de 
Mandragore & le fit manger à la Scieur 
Conception. 

Quelques jours après avoir mangé le 
boudin , la nonne enfla. La mère Abbefle 
qui cônnaifTait la bonté des verroux & 
des grilles de fon parloir» ne favait à 
quoi attribuer répailliflement de Sœur 
Conception. Elle crut quelque tems que 
c'était un myftère. Le myftère croiflant 
chaque jour» elle eut des inquiétudes.' 
En fille prudente , elle appella le Con- 
fefleur extraordinaire pour interroger la 
Nonne , & favoir fi le Diable ne pou- 
vait point eBgroffir les filles. LcConfef. 
feur qui était un Mathurin , demanda à 
la Nonne fi elle n'avait point greluchonné 
avec des faraux. Non, mon révérend»^ 
lui dit la Sœur. Mais n'aurie2-vous pas 



& rejeter de (on fein Tenfan^ qu'elle a conqu , 
ainfi Que le prêtre de ta chapelle repoufle ta 
Béquille quand le dévot fexf va grater^ton faint 
inftrument: par ton faint S. daâile compofé d'il* 
ae longue & de deux brèves: Ainfi fok-jJ. 

H 4 
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joué au qui met-on, il y a fept à hait 
anâ avec de beaiH|£arçons ? Hélas ! mon 
Père 9 je n'avais ^ors que fept ans,eft. 
on fî long-tems à kAxe un enfant ? Oui, 
dit le Fere Mathurin , fur-tout quand les 
filles font difficiles à accoucher, nous 
Êvons par l'Ecriture Sainte que la mère 
de St. Criftophle a été dix-huit mois à le 
faire, peut être que vous avez un St. 
Chrifiophle dans le ventre : en ce cas je 
vous plains, ma chère Sœur, car le gros 
St. Chiftophles a occafîonné de furieufes 
douleurs & de terribles coliques à Mada- 
me fa mère en le mettant au monde. 
Dame , aufC il était (i grand que ça fat- 
fait trembler. Le Cafuifte ne concevant 
rien à la groâeflè de la Sœur Concep* 
tion, Tattribua au Diable, félon rufijge 
de ce tems-là, de charger cette bète des 
accidens ou des événemens que l'igno- 
rance ne concevait pas. Sans le Diable 
les Directeurs feraient fouvent fans bon 
nés raifons. 

Le cas de Soeur enceinte était regardé 
comme un cas réfervé au St. Siège, on 
le propofa à la Congrégation du Sr. In- 
dex qui décida avec le ^t. Père qu'il faU 
lait derechef intetroger la Nonne la me- 
nacer fous peine d'excommunication ma- 
jeure de dcclarer la véritable caufedefa 
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groflcflc. On députa en conféquence un 
Légat à Lfitefj^ qui conjura la Çccur 
par la chaife percée du St. Père , de lui 
déclarer la vérité. La reHgieufe tenant 
ferme contre les foudres du Vatiain , n'a- 
voua rien. Le Légat ne pouvant tirer 
aucun éctaifciffcment , s'avifa de deman- 
der Ci elle n'avait pas mangé du boudin* 
La Nonne avoua qu*elle en avait con- 
voitc long, tems , que fon Direâeur lui 
en avait donné, & que le boudin lut 
avait procuré des rapports & des envies, 
de vomir. 

Le Légat rapporta PaflPàîre à la facrée 
Congrégation des Rits, qui convoqua la 
facrée Congrégation des auxiliis & tous les 
Cardinaux (*). On fut long tems avant 
de décider, mais non pas un (îèclecom* 
me dans la cauiè des Capuchons pointus 
des Cordcliers qui occupa quatre Sou- 
verains pontîfs. Les Congrégations aflem- 
blées décidèrent qu^il fallait s'informer 
de quelle couleur était te boudin que 
la fœur avait mangé : en conféquence 
. I ' ' I 1— 

(a) On donnait ce titre de Cardinal auif cu- 
rés de Rome : aujourd'hui^ on le donne à des 
êtres inutiles, qui inférieurs aux Evêques , ont ao 
quis , on ne fait trop pourquoi , te pouvoif 
é'élire les papest . 

Digitizedby Google 



178 L* A R R E T I N 

on renvoya le légat chargé de nouvelles 
ûiftruâions relatives aux couleurs- 

L'envoyé du St. Siège rapporta que 
la Sœur avait mangé du boudin blanc. 
Les Dodeurs conrultérent TEcriture • ils 
trouvèrent un paffage où Salomon par- 
lait de Boudin , maïs ce paffage ne déci- 
dait que pour le Boudin noir. Il était 
conçu en ces termes nigra fum fed for^ 
moja. Pour l'approprier au Boudin blanc 
on confulta les Auteurs Grecs ^ les vieil- 
les Poliglottes , le Talmud , le texte Hé- 
breu , le Samaritain , & la Bible de Mons. 
Ces livres qui fe contre difent toujours 
furent par liazard d'accord fur le bou- 
din noir. Les facrées Congrégations ne 
pouvant rien décider fur cette groffeffe 
renvoyèrent l'affaire aux Médecins. 

Il y avait à Rome dans ce tems - là 
deux cens treize Hipppcrates ignorans 
comme le font ordinairement ces doâeurs 
adverfaires de la fanté. La faculté avec 
Monfîeur^ Doyen en tète examina le 
cas Je la Sœur Conception : après beau* 
coup de Grec & de Latin inutilement 
prodigué , on décida que le Boudin com- 
pofé 4e graiffe & d'autres viandes in, di- 
gcftes ne pouvant fe diffoodre aîfém'ent 
dans l'cftomac 5 féjournais long\tcms dans 
les dernières voyes > & ^ s'acrëtait avec 
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irritation dans le boyau rcdium, & qut 
de là provenait Penflure de h malade j à 
caufe que Gallien a dit que le ventrer 
rempli de Boudins était plus enfte ordî- . 
nairement , que le ventre d\in homme 
qui n'avait pas mangé depuis trois jours^ 
répUtio beioRi pejpnrn^ 

Un accident malheureux fît accoucher 
}a Sœur avant le terme , elle rêva qu'elle 
était à fa toilette à mettre des hijoux à 
fcs oreilles, elle croyait dans fon rêve 
que Tes bijoux étaient dies. Diamans $ mais, 
auffi » tôt qu'elle prit fon miroir pour 
voir l'eâet que les bijoux feraieni, elle 
fut effrayée de voir en leur place les. deux 
pandant d'oreilles qu'Origenes fe coupa 
pour avoir le royaume des cieuX' Âucri 
per(;ant qu'elle jetta elle fit accourir \df 
mère Abbe£fe & les quatre Difcrettes : à 
peine ces Nonnes furent* elles entrées 
dans la chambre de Sœur Conception ^ 
qu^elle fentit les grandes, dmileura de l'en*^ 
fahtement 

Godemiché commençait déjà à parais 
trc à la porte du monde. Les Dil^rettes; 
les lunettes fpr le nez regardaient fon en^ 
trée , triomphante & c'écriaient de tem& 
en tems: Jefus Maria > le boudin avancent. 
A chaque effort de la Sœur Conception 
le corps de Godemiché fortaît de plus en 

H « 
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pliis» Les V cilles un Chapelet à la main 
priaient le Ciel , notre Dame des fept 
douleurs ou de la compafiîon , pour Theu- 
reufe délivrance de leur Goniœur, & de 
tems en tems encourageaient de leur voix 
rauque la pauvre malade. Bref, Penfant 
vint au monde. La jeune Abbefle le re- 
çut dant une guimpe fine , les Difcret- 
tes étonnées le prirent d'abord pour une 
écritoirc. Vive Jefus ! dît la plus vieille, 
le Boudin eft une écritoire : voyez • vous 
rencrler & le fablier? L'abbefle qui n'é- 
uit pas fi bète Tentant palpiter Pécritoire 
dans fa main la mit dans fa gorge pour 
la ranimer. 

Godemiché n'était pas comme les hem- 
mes obligé de pafler par les misères de 
Tcnfance. Dès qu'il fut dans le fein de 
la jçune Abbcife il s'élecarifa &^ prit auffî 
tôt l'âge de puberté. Le premier ufage 
qu'il fit de fon exiftence. fut de glifler 
di* co/fet de l'Abbefle vers un endroit 
que la pudeur m'empêche de nommer 
dans un fièclc où la décence eft un fi • 
beau mot. L'Abbefle tomba dans l'inftant 
en extafe t fes yeux mourans & prefque 
fermés par le plaifir : un mouvement dé- 
licieux l'agitait voiuptueufement : à cha- ' 
que fecouife que lui donnait Godemî* 
cbé- elle s'écriait. Ah ! ... ah! j^cxpîrc... 
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mon bon Jcfus, eft-il poflîbic que ta 
bonté ait rendu tes créatures fufceptibles 
de tels raviflemens? 

A peine Godemiché eut-il rempli de Ton 
onâion la Merc Abbefle , qu'il s'envola 
fous le jupon d'une jeune Novice: la 
Nonne tomba à l'inftant dans cet état 
charmant, qui rend les mortels égaux 
aux Dieux. Ah cœur ! s'écria - 1 - elle t 
6 plaiGr..... je mœurs — . j^expire — at- 
tends-— finis- — non , continues. Un fi- 
lence enchanteur fuccéda à ce barbouil- 
lage; bref, Godemiché comme un papil- 
Ion volage ou comme un François , vol- 
tigea de Nonnes en Nonnes , les corn- 
b!a de plai(irs. Fatigué de tant d'exploits, 
le héros tomba à terre. Une vieille dit 
crette le ramafla , & croyant le ranimer 
dans Ton fein comme elle avait vu (aire 
à Ton AbbcfTe, elle ne fit que hâter le 
moment de fon trépas : le valeureux Go- 
demiché épuifé de fatigue & ^aifi par le 
froid qui le prit fubitement dans les té- 
tons fecs de la douairière > expira. 

L'AbbeiTe & les Nonnes revenues de l'ex- 
tafe où le plaifir les avait plongées > de- 
mandèrent où était le Dieu qui les avait 
enchantées. La vieille le tira de fon fein 
& leur montra le pauvre God^raichê fans 
ifjfei à ce fpeâacle elles verferent un tor- 
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rent de larmes Tamour ce vrai cmifblar 
teur du mande leur donna l'idée de faire 
une figure femblable à celle du -défunt» 
On la fit d'abord de chamois, quelque 
tems après de velours (a) & les (îécles 
perfedtionnerent tellement rinflrumept 
qU^on introduifit dans Ton fein un petit 
réfervoir cte lait chaud qu^un pifton ar. 
tiftement conftruit élance avec vîgueui; 
dans le féjour conftant des plaiûrs: dè« 
puis ce tems l'image, fert de réalité: la 
figure du Tùoxt a paâe dans tous les cou* 
vens où il a pris je nom honnête da 
Bréviaire du DiocefCé 

HISTOIRE DES SEPT FILS 

, AIMQN 

Extraite du livre qui paraîtra après ma 
mort. 



j^ r affreux Fma^ifme a troublé les mortels. 



9 



A 



Lexandre furnommé le Gra»^, pour 
avoir été le plus faineux bourreau 



— — — — — ^ 

Kfi) IJans une abbaye en champa|;ne , un No* 
take un peu mouton, faifaît Finventaîre des 
meubles d'une Abbcffe,, mît bêteiùcnt fur (a 
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de la terre, était comme Dieu fils de 
Jupiter 9 & comme homme» fils de Phi- 
lippe Roi de Macédoine. Le divin Âlexan- 
dre mourut ^ deftin le permit ainiî , dans 
la crainte de rcandalifer les hommes aflez 
méchans pour méprifer la Divinité , fi elle 
eût fait une fils immortel. Car un Dieu 
immortel qui fait un enfant à une petite 
créature humaine t commet une efpèce de 
beftialité , plus grande que celle pour 
laquelle ou brûle tant de malheureux ber- 
gers & de garçons d'écutie , qu'on reti- 
rerait aifément de ce vice, fi on leur 
donnait tout naturellement une jolie fille. 
Mais on aime mieux faire de la cendre^ 
avec des hommes , parée qu'ils font né« 
ceiTaires à l'Etat. 

Après la mort de ce Monarque un en- 
fant nommé Antiochus trouvé parmi les 
œuvres de Sa Majefté fuccéda à quelque^ 
fragmens du Royaume de fon père. Il 
fit la guerre aux Jacaux & prit Jéru- 
falem. Quelques honnêtes bourgeois de 
cette ville ornés d'un peu de fens com- 
mun depuis qu'ils fe communiquaient 
aux étrangers , fe rangèrent du parti du 
Roi , prirent le ton aimable des gentils, 

lifte Item un injhument de x^tlours à rùfa^c 
de la défunte. 
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ne coupèrent plus le pr puce à le Jrs en- 
fans , mangèrent du jambon, des pou- 
lets piqués , & trouvèrent que cela était 
bon. 

Pour fubvenir aux befoins de l'Etat, 
Amiochos avait enlevé de Jérufalem Jes 
chandeliers d'or , les uftendles & toute 
la vaiflelle du Saint Suaire. La perte de 
la vaiflelie & des uftenfiles concerna tel- 
lement Jérufalem que les filles, die le P. 
Berruyer , furent affaiblies , la beauté Jes 
femmes fut changée i & cela à caufe qu'il 
n'y avait plus d'uftenciles dans IfraëL 

Cette vaiflelie changée en écus fut ht 
caufe qu'on ne fêta plus le dimanche 
dans Sion , parce qu'on ne pouvait chom- 
mer cette fête fans vaiflelie y comme fi 
les chandeliers , les pelles à feu & les 
encenfoirs étaient néceflaires à marquer 
l'honneur & la reconnaiflànce qu'on dok 
fi naturellement à l'auteur de tout bien. 

Le Jloi inftruît que ces petites misères 
n'avaîejit rien de commun avec le vrai 
culte , ordonna à fes fujets d'obferver la 
loi naturelle , d'aimer leur prochain com« 
me eux*mêmes , de ne plus égorger ceux 
qui ont des prépuces , d'abandonner géné^ 
reufement le Sabat aux Sorciers, de ne 
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plus brûler des poumons de bœuf, des 
pieds de mouton & des rognons de veau. 
Sa iVIajefté répréfenta quMl vallait mieux 
donner le bœuf au^ pauvres > qu'elle fa- 
yait très-particuliérement que Crémiftic 
n^était point Anglais , qu'il n'aimait point 
le rosbif. Ici le P, Bcrruyer affure que 
pour faire obfcrver fon ordonnance , An- 
tiochus fit étrangler les petits enfansaa 
cou de le^rs mères. Un Monarque élevé 
à la cour des Qéfars » où il avait fuccédé 
la douceur & l'urbanicé romaine n'était 
pas capable d'une aâion aufli indigne. 
Le P. Berruyer, comme difendes Italiens, 
nous conte des Couillonades. 

Mathieu Ainlon fils de Simon Aimon, 
la véritable feuche de la famille des qua- 
tre fils Aimon était depuis peu de tems 
Sacriilain de la Chapelle du Saint Suaire* 
Matthieu avrJt fèpt enfans, prêtres, ha- 
bitués de la même Chapelle. Ces églifiers 
murmuraient contre les ordonnances du 
Roi , fe plaignaient fur- tout , de ce qu'il 
avait enlevé la viiiflelle, & que lesjacaux 
né venaient plus chercher des Evangiles. 

Antiochus informé de leur révolte ,• en- 
voya un exempt de la Connétablie d'An- 
tioche pour les contraindre à fe foumcr 
tre à fes loix. Matthieu & fes fils ré- 
pondirent à l'envoyé au bâton : Qiiêleur 
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Reliçion leur défendait d'obéir au Roi. Un 
des records qui accompagnait Tesempt , 
dit à Matthieu: Mon révérend , vous avez 
tort » S. Paul recommande expreflement 
Tobéiflance aux Souverains ^ votre niau* 
▼aife doârine fent terriblement celle des* 
Jéfuites. Matthieu rempli du faint zète 
de là dérôbéiflance, tut le records & 
Texempt. 

Cette tâion fanatique eft fanâifiée pat 
le P. Berruyer , qui affure que €rémiftic 
infpira à Matthieu de déiobéir au Roi , 
de tuer Tes envoyés & tous ceux qui; 
avaient raifon. Antiochus irrité de cette 
infolence, envoya une armée nombrcufc 
contre Matthieu ^ & lès Jacaux que ce 
dernier avait foulevés. Les troupes de Sa 
Majefté fe trouvèrent en face desenne^ 
mis un jour de Sabbat. Le Général pro. 
pofa la bataille aux révoltés} ils la re- 
fulerent fous prétexte que leur loi lie leur 
permettait pas de défendre leur vie le 
dimanche. En conféquence de cette ru- 
brique ils fe lailferent égorger comme des 
moriton^ Depuis cette aventure , le R 
Matthieu ordonna aux Jacaux de ne plus 
être fi bètes, & fur-tt)ut, de fe battre 
le jour du Sabbat. 

Matthieu & fes fils coururent le payst 
drconcirent les enfans qui avaient leuf? 
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prépuce. Gstte guerre dura lotig-temss 
les fils du bon homme Aimon comman- 
dèreat tour à tour les révoltés , & furent 
tantôt battus > tantôt viâorieux y c'eft le 
fort ordinaire des armes» 

Depuis quelque mois Andochus avait 
entendu parler d'une fociété nommée la 
Franche-Maçonnerie. Les hommes initiés, 
dans cet ordre , étaient frères. On rai* 
Tonnait diverfement de cette fraternité.,, 
Les uns difaient que les maçons étaient 
des Jéfuites , les uns des innoçens qui 
jouaient à la Chappelles comme font les 
enfans» les autres difaient qu^ils étaient 
des chymiftes qui faifaiènt de l'or entre 
deux pilliers , & qu'ils avaient une loge 
dans le temple de Jérufalem remplie de 
bijoux , d'ornemens» de richeiTes & d'une 
tète à perruque. Le Roi voulut connaU 
tre cette frérie ,il envoya à Jérufilem Un 
certain Héliodbre pour s'infoimer de ces 
hommes extraordinaires. L'envoyé arriva 
la veille de la S. Jean , il alia frapper de 
la part du Roi à la porte de la loge. Il 
fut arrèié par le frère Terrible , qui fe 
mît à crier il pleut. 

Comme l'envoyé était un profane , deux 
facrés apprentifs vêtus de leurs tabliers 
blancs parurent aullî-tôt & , rodèrent le 
profane AmbafTadeur] à coups de règle.: 
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Ce dernier , fc mit à faîrc le figne de m/- 
féricorde , & à crier : A moi les enfans de 
la Veitve. Il avait appris ce 6gne & ces 
paroles d'une fille du inonde, à quifun 
jeune Français difcret Tavait confié. A 
ces mot , la loge s'ouvrit , Héliodore vit 
quatre ~ vmgts canons chargés qui t'épou- 
vantèrent moins que le frère Terrible. On 
reçut Héliodore maçon , & dans l'iaftant 
il vit» à ce que difent les Franc- Maçons, 
ce que refprit humain ne peut comprendre. 
L'AmbalFadcur étonné des vertus qu'il 
trouva parmi les Maçons, ne peut s'em- 
péchcr de leur dire : Mes Frères, depuis 
que j'ai l'honneur d'être de votre illuftrc 
focîété , Ctuée à Nrient Je Jénija'em , je 
m'apperçois que le Pape (a) eftun fotde 
vous avoir excommunié. Vos loix font 
dignes de l'humanité ; celui qui a icnaginé 
vos myftères, avait alfurément plusd'cf- 
prit que celui qui a imaginé la Mefle. Vos 
canonées de poudre forte valent mieux 
que la première & la féconde ablution de 
là meffe, &le mémento pour les trépanes. 



(a)Ronie a excommunié les Francs - Maçons, 
Cette cf nftrc eft aufli ridicule , que celle cre je- 
ter un interdit fur un "Royaume à caufe que 
le Souverain ferait du bien à fes fujcts , & Tau- 
nône aux pauvres. 



Digitizedby Google 



MODERNE î8j 

Le vénérable , pour répondre aux polU 
tefles de rArobiâadeur , ordonna au Frère 
premier furveillant de charger pour une 
fan té refpeâable. Le vénérable Frère fur- 
veillant le leva , & dit : Mes Fref es , Ja 
fanté propofée par les très Vénérable, & 
celle du Roi Antiochus notre augofte Sou- 
verain » nous la célébrerons avec tous les 
honneurs de la Maçonnerie par trois grands 
coups qui partiront de Torient , & feront 
répétés à Toccident ^ alors on but à la 
fanté du Monarque & Ton fit grand feu. 

Matthieu Aîmon mourut, un certain 
Jafon obtint pour une fomme d'argent 
la Cure du Saint Suaire. Le nouveau Pat 
leur attaché à la Cour , changea toutes 
les rubriques de T» office de la Sainte Face, 
& fit condruire vis à- vis de la Chappelle 
une place pour avoir des danfeurs de 
cordes & des joueurs de gobelets, qui 
favaient cfcamoter les chapeaux auffi pro- 
prement que leu'^s defcendans efcamot- 
tent les mouchoirs dans la Bourfe d'Amf- 
terdam (*) 

(à) Malgré l'apologie qu'un Juif a fait com- 
porer en faveur de fa Nation, les Juîfis n'ont 
jamais cultivé d'autre art , que celui dont par- 
le Arlequin cité devant la juftîce , & condam- 
né à être pendu' pour l'amitié qu'il portait aux 
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Il y arait alors à Jérufalem un bon hom- 
tne nommé Nicodème , à qui Ton vou- 
lait faire manger de bonnes chofes, en- 
tr'autres une cuifTe de poulet picqué & 
une tranche de jambon. G)mme le bon 
homme avait peur de gâter fon ame avec 
du jambon , il préféra la mort> & cela 
fut très agréable à C< étnilHc. Une bonne 
femme le pendant du bon homme , avait 
fept enfans qui ne mangeaient pas de 
lard. Le Roi les fit venir & leur ordon- 
na d'en manger > la famille protefta qu'elle 
n'en mangerait point. Le. Souverain les 
fit mourrir comme des rebelles à fes or. 
dres. La mère chanta pouilie à Sa Majcllé, 
& tout ce train fe fit pour une miferable 
tranche de jambon. 

Ce fut dans le tems des fept fi -s d'Ai- 
mon que le fyftème de l'immortalité de 
l'Ame & U Réfurreâion future commença 
à prendre croyance. Quelques Jacaux s'i- 
maginèrent d'autant plus aifément qu'ils 
reflufciteraient un jour, qu'ils voyaient 
les os de leurs pères empaquetés & con 

belles lettres. Ceux d'Amfterdam unifTent aux 
connaiiTances littérales , le talent d'efcamoter 
les mouchoirs , ils m'en ont pris trois en traver- 
-fant leur quartier. Ccft en reconnaîffance de 
cette friponnerie que je les hoBore de ce petit 
mtmento. 
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(btidàs dans le cimetière oà tous les hom- 
mes Hbnt égaux. 

Les corps , difaient les Théolo|[ien8 » 
ferons glorieux , parce qu'ils feront en 
cendres. Il eft tout naturel de réduire 
en pouâière ce qu'on veut rendre im- 
mortel } & vous voyez clair comme le 
jour , que la deftruâion de votre corps 
eft une preuve triomphante de (a réfur- 
reâioa. Certains Jacaux qui favaient lire, 
diraient aux partifans de ce fyftême : La 
Réfurreâion des morts n'a pas été con- 
nue de nos pères. Lie Ciel leur avait bien 
promis le pays de Béthanie, du lait, 
du miel & des agneaux qui badineraient 
avec la gueule du louj» , mais pas im mot 
de réfurreâion. D'autres plus éclairés fou- 
tenaient que les animaux reflufciteraient 
auffi à caufe qu'ils mouraient & pour- 
riflaient comme]ies hommes. & la defitM^ 
iion de Phomme , difaient* ils , e(l une preuve 
de fa réfurreâion , les brutes ont la aie* 
me preuve. 

La Nature ne donne aucune autre idée 
aux hommes & aux animaux de leur ré- 
furreâion , que celle de la Métamorphofe 
naturelle ou le changement des formes*. 
La Nature détrait les corps & les repro- 
duic. Un vrai fidèle , un bon Chrétien 
enterré au pied d'un bon Chrétien qui 
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pcemee de bonnes poires , eiigraiâ^ Tar- 
bre i h fubftance de l'homme paflèi dans 
celle des; poires « un petit maître mange 
de CCS poires , fa maitrefle en mange auffit 
il couche ayec elle , lui donne du bon 
chrétien , & le fuc de la poire produit 
du bon chrétien après quelque féjour dans 
le fein virginal de la belle. Voilà comme 
la réfurreâion naturelle fe fait , & com- 
ment fe forment les générations. La ma- 
tière eft une navette que la Nature tient 
en main & fait jouer fans cefle. 

La Réfurreâion des hommes , difaient 
les Prêtres y eft démontrée parce que cette 
prQmeâe eft imprimée & reliée dans un 
vieux livre. Ce livre il eft vrai n'eft point 
la Nature , mais il eft préférable à la 
Nature , parce qu'il eft plus riche & plus 
magnifique dans fes proraeffes que la Na- 
ture. Un cordonnier qui donne 24 fols 
de la faqon d'une paire de fouliers trou- 
vera plus d'ouvriers qu'un autre qui ne 
donnera que 12. fols. La Nature eft le 
fécond cordonnier, la Révélation eft le 
premier. Cette dernière eft d'autant plus 
croyable, que la Nature peut non» trom- 
per , & qu'il eft impoffible qu'un Uvi!e 
bien relié puiffe nous tromper. Ces beaux 
raifbnnemens trouvaient des admirateurs 
qui aflui-àient que les Prêtres raifonnaient 

fort 
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ioFt jiiftc fur des chofes qu% n'enten* 
daient pis. 

Les hommes , difaient les uns » feront 
plus ou moins glorifiés à proportion de 
ce qu'ils auront fou&ert plus patiemment 
les mifères de ce monde. Les animaux^ 
diiaienc les autres ^ feront glorifiés com- 
me les hommes , à caufe qu'ils fouffirent 
davantage & ne muriiiurent point tant 
contre le créateur^ dont ils fpnt les très« 
humbles créatures. 

Les chevaux de fiacre de Jéruialeni 
i& de Paris , font réellement m^heureux & 
f^t là dignes d'un meilleur fort 5 car iU 
n'eft point poffible que la Nature les ait 
deftinés à tant de maux. C'eft l'état dé- 
plorable des pauvres chevaux de Paris ^ 
qui a donné à Jean - Jaques Roufleau Vu 
dée de Ton fyftème de l'inégalité des con- 
ditions»* fon ouvrage ferait le comble dé 
Fabfiirdité, fi on voulait l'entendre de 
la nature de l'homme^ J'ai un exemplaire 
de ce &meux difcours » où )'ai mis à la pla^ 
ce du mot homme , le mot cheval , pat 
ce moyen j'entends parfaitement mon 
Jean- Jaques^ 
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LES TROIS COUVENS DE 

JESUITES. 

Hiftoire extraite du Livre en queftion* 

Le. f en fans doute aura pris par derrière • 

IL y avait dans Torient trois couvens 
de Jéfuites qui n'aimai^it pas les fiU 
les. Les révérends avaient détournés les 
canaux de la génération dans TePpoir de 
faire de. beaux gar(;ons fans le fecours 
des belies filles. Le grand Crémiftic ir- 
rité de la conduice de ces moines, for- 
ma le deâein de les détruire ^ mais en 
garçon prudent, il confulta un certain 
Abraham Chaumeix qui avait des pré- 
jugés légitimes pour aimer les Jéfuîces. 
Maitre Abraham >, lui dit ^ il , vous favez 
que la couïiae de M. Vadé a dit pu« 
bîiquement qu*eile avait des préjugés li^ 
gisimes , que vous étiez un des plus abfur^ 
des barbouilleurs de papier qui fe fait mi'' 
lé de raifonner i C'eft une femme d'efprit 
que la coufine du coufin Vadé ? Enfin 
maître Abraham , comme vous êtes ce 
que voufiÉtes , je requiers votre avis fur 
ie cas de» Jéfuites qui fe noircit de plus 
en pIus.|Le {cri des filles qui fechent fur 
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pied comme les plantes (ans rofée, eft 
monté jufqu^à m«i y je n'aime pas , com- 
me vous le favez , les rcftriaions men- 
tales, les frippons> les contrebandiers & 
furtout les chevaliers de la manchette^ 
Je veux détruire les trois couvens defs 
Jcfuites & cet ordc meurtrier , s'il eft 
poflîble. 

Abraham Chaumeix avait des entrail- 
les pour les préjugés & pour les Jéfut- 
tes , il fit un marché décolier avec crè- 
miftic. Dans leur {avant colloque y on 
croit entendre deux enfans qui jouent 
aux épingles. Après avoir long tems dis- 
puté » Chaumeix dit à Crémiftic : sll fe 
trouvait par hazard , Monfeigneur , par- 
mi mes bons amis y \me cinquantaine- 
d'honnêtes gens qui aimaiTent les Elles.» 
ne pardonneriez • vous point à ceux qui 
aiment les beaux garçons. Volontiers.; 
dit Crémiftic. Abraham n'ayant pas trou- 
vé ce nombre , en propofa vingt • cinq. 
Crémiftic qui ne voulait point gagner 
dans fes marchés > & qui cherchait des 
préjugés légitimes pour pardonner , ac- 
quiefqa encore à la proposition. 

Chaumeix enhardi par ia bonté de fon 
maître , lui dit : vous n'êtes pas H mé- 
chant que les vieux livres le difent ; là 
tout de bon , ne pardonneriez vqus points 

1 z 
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nux cnfans dlgnace s'il fe trouvait par* 
mi eux une demi douzaine qui ne fûâ 
pas de la confrérie de la manchette ? 
Créniiftic agréa la proppikion. Abrahan;i 
ne pouvant trouver ce nombre , & voy- 
tnt qu'il uikit fès ppumons à plaider une 
mauvaife caufç ,, dit à Monseigneur : fai- 
tes comme il voijs plaira , je vois à prê- 
tent que le parlement de Paris à mÇon » 
que les Auteurs de l'Encyclopédie , êc 
M> de Voltaire varient mieux que les Jéi^ 
fuites^ 

Avant de mettre le feu aux trots cou- 
vens , Crémittic qui aimait prodigieufe- 
ment les grands hommes » i^iis de la 
çopufation de Jeanne d'Arc & de l'âne 
de St Denis , fâchant qu'Abraham Chau* 
meix avait un neveu nommé MartKi f ret-? 
çon , qui fa fait auprçs de trois cou* 
vens y le métier de barbouilleur de pa» 
pier pour gagner di^ écus» voulut le 
îàuver de 'incendie. 

Martin fréron était un très mauvais 
fujet 5 que les Jéfuices qui étaient auffi 
^ très mauvais fujets avaient chrfTé de 
leur fociété. Martin à la fortie de che^ 
^cs Jéjuitesi , s'était attaché au derrière 
d'un certain A^bé Desfontainç» , quï ai* 
vait fuccédé à la chaire d'un ancien Prop 
fcdeur noinmé Puchauâour^ L'Abbé 4t9it 
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te fltau des fots & Iç fenfeur êet f oto 
livres. Fréron fe crut auijî habile q^'e 
fon Profefleur^ mais comme il n'avait 
pas {or génie y il fe borna i ramafler Içs^ 
faillies des cafés, les bons mots dup^fn 
terre, pour remplh: àas feuilles p^ii;iQil|«. 
ques que les (bts admirent. 

Crémiftic qui ne Ce fâche Jamaîiî C9n^ 
tre les failèurs de livres, à çaufeu que^ 
quand Jupiter tonne , Jupiter a toujours* 
tort , n'en voulait point au malheure-uj^ 
héros de rEcoffaifè ; p^rce que dansi te 
fond il n*avaii point d'autre défaut que 
celui de mal juger des livres, tfin/u^ 
rier Iqs. ^len^ & d^ n:^em.ii; ^ur dl« 
ccus. 

Monfeigneur envoya deux Jeunw poÇi 
tillons dans la ville où étaient les ipoî^ 
couvents des Jéjuites. B» defe^ndiçent. 
chez le neveu d'Abraham ChaumeÎK^ L^s^ 
Loyola qui n'avment plus de bçau» gar^ 
^ns depuis Farrêt du Six AoiJtiC'» étaienjt^ 
affamés de beaux g;arqons ; dè& qu'ils fo^ 
»ent ^arrivée dvs deux Grefuchons^» ils( 
vinrent che?, Fréron en proceflîon avec^ 
)a bannière de la congrégation , où éta^ 
cette divife pafoc^e de Tocfc à Piiajpe^ 

Et fàrtr noF jeunes Afcilj^aJkf 
. ilous fiei^nm pas médit des c/snni 
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Ils entourent la porte du périodîftV 

laient .nfulter fc, hôtes, alla vers eux, 
& pour es détourner de leur mam-ai» 

deffem ,1 leur dit dW façon ho"„ï 
te . mes révérends pères, j'aime votre, 
lociete , da.gnez entrer chez moi , r'ai d^er 
eellens vins , nous boirons un coup , & 
fi vous aimez la bagatelle , j'ai une fem- 
nie qui neft pomt jolie . mais elle eft 
bonne aflez pour vous j vous favezlere. 
frein de la chaaTon deshonnète de l'Abbé 
oe Lattaignant. 

^«/ peut lire le mari: 
Petit bien carejftr aujji 
La femme. 

Si ma eompagne ne vous fuflît pa» : 
{î, ;^f"J fi f« . & la l'ieilfcmaitreffVcfe 
lAbbe de la porte; c'eft une vierge au 
«noms qo',1 faut ménager : elle n.%ierï 

plus a rien . elle tombe cc«nme les wï. 
duatoMdeM.PAbbé. ^ 

Ses io'tit 
JPlus pourrit y . 

.- Tmlmtcwme elle enhtnhem». 
Sur ta qums far morceaux^ 
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Chaque feuille ejl iparce. 

Les JéTuitcs répondirent au neveu d'A- 
braham : vous êtes bien honnête , Marttn ^ 
de nous offrir une garce & deux pucel- 
les , gardez - les pour vous. Nous fom- 
naes prophès du quatrième vœu , nous 
avons renoncé aux filles» nous devons 
une abéiflance aveugle à notre Général;, 
vous voyez qu'il nous faut abfolument 
les deux beaux garçons que vous receU 
1er chez vous. 

Les Poftillons indignés des procédés. 
des inigiftes , preiferent Martin de qui^ 
ter au plutôt (a maifon , de fuir dans la. 
campagne avec fon époufe & fts deux 
filles y qui étaient encore pucelles , & qui 
Fauraient été long-tems (ans leur in- 
duftrie» Les poftillons en leur ordonnant 
de fuir leur avaient défendu de regarder 
derrière elles , à caufe que c'était par 
derrière que le feu devait prendre na- 
turellement aux trois couvens. A pein«r 
Martin, fa femme ^ & fes trois filles fu- 
rent fortis de la ville, il tomba du ciet 
de ta giboulée , de fouace & de bituma 
enflammés. 

La curiofité, le quatrième élément de» 
Dames*, fir le malheur du neveu d'A- 
braham Cbaumeix* Madame épouvantée 
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tu bruit du foufFre Se du bitume» re-^ 
ga \d dcrrfcrc eUe pour vmr ce quî fe 
paiFait ^ dan$ l'inftant elle fut changé! 
en ftatue de SeL Ici le P-. Bcrruyer n'eft 
pa$ trop intelligible. L^venture de cette 
fera. ne métamorphofec co fel, doit s'en-^ 
tçnd.re autrement. 

Les Hébreux & les orientaux avaient 
pris b Sel pour le fymbolc de l'éternitéi 
Le mot de fel figmfiaît chez eux Per^ 
pétueL Dans lé cinquième chapitre, dest 
nombres, verfet i8» il dit : Je ferai avec, 
vous une alliance de Sel ^ c^eft-à-dire yn^ 
alliatiçe perpétuelle. Par cQtte manière 
d'exptiq,ue5 cette aventure » pn voit qu^et. 
n^eft que (ymboUq^ue. Mais comme le 
P, Berruyer n'ofe avoir q^ue la foi di| 
Charbonnier . c'eft- à- dire, une foi i\\u 
pide , &[ qu'il ne nous eft pas pe]:mis. d'en 
avoir un autre , il faut croire avec ceux 
%uî font du charbon ,. que la femme d^ 
Martin fut changée en ftatue de fel y 8ci 
\\ie cettte Êgure a tt&ê Ipngiems dan^ 
rOficnt.. 

Quelques années après cette nrétamof^ 
phole , les Medes s'apperçurent que Iç- 
fel conférvaît la fàntc des payfens. Les 
Maltôtiers du pays perfuadereht» à l'étaft 
que ^es gens de la camp.îgne étaient n^ 
Cfâkift^^ k la cuUur^ d£s. terres», & qjucg 
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le fel entretenant leurs forces, il fallait- 
le leur vendre à très - haut prix. Un de 
vos Ancêtres > flirent • ils au Souverain » 
9u(n grand que vous y femblable à vous « 
que nous portons encore dans notre cœxxt 
avec vous , avait promis uw poule dans 
le pot des payfans Medes. Votre gracieijk 
fe Majefté fait qu^'ls n'ont paint eu U 
poule i ainfi il cft }ufte de leur faire payer 
bien cher le privilège de faler leur pot % 
cela prouvera à la poftérité que les Mo- 
lles n'ont jamais été récompenlç^ de Uw 
amour pour le^r* rois^ 

Le Souverain qui aimait Ton peuple» 
& que le peuple adorait , trompé par dca 
frippons de Fermiers , leur laiflà la li« 
berté de vendre le fel fîx fois plua 
qu'il ne valait s par cet arrange- 
ment > S, M. g^gna deux KarJs fur ta 
livre de fel, &^es traîtans dix fols dix 
^deniers (a): TEtat ne fut pas plus ri- 
che i mais les frippons de généraux eurent 
des châteaux comme fa Majefté , une 
table plus délicate & de jolies maltrefles» 

Comme les Medes manquaient; de mQtUm 



^ (à) Le fel fe vend en Poitou & en Bretagmç 
17 liv. la charge : rendu à paris» il revient a 
un liard la livre , le Fermier le vend onzç (oIa 
la livre 
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de & avaient encore beaucoup de terres ï 
défricher, fa gracieufe Majefté pour faire 
la fortune de foixante frippons , £ pu- : ' 
blier que le premier payfan qui irait cbeF-*^ 
cher du fel à la ftatue de la nièce d'A- 
braham Chaumeix , eût - il une fcniine 
& fixenfans» duffent cesfept perfonnes 
mourir de faim , Sa Majefté entendait & 
voulait que les délinquans fuffent mar- 
qués du fceau de fes armes fur Tépauk 
dextre & conduits es galères des Medes 
pour y travailler quatre années en qua*- 
li^é de forçats, & que tel itaif fin fiaifir. 
Les ordonnances & tout ce qui émane de la 
fouveraine bonté des Rois de cet empire 
fe termine de même. Sa Majefté n'envoie 
perfonne en prifon , ne fait jamais un 
malheureux qu'elle n'imprime que tel efi 
fin plaifir. Les Rois des Medes feraient 
auifi bien de mettre au bas de leurs or- 
donnances : Telle eft l'utilité publique ^ 
car il n'y a point de plaifir à faire des 
malheureux *, & les rois des medes n'ont 
jamais eu de plaifir ni d'inclination pour 
en faire. 

Les deux nièces d'Abraham Chaumeix 
attaquées de la maladie des pales cou- 
leurs , fatiguées fans doute de porter 
toujours un pucelage plus difficile à pot^ 
ter qu'un éventail , -fe croyant ifoléea fur 
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la terre & feules deftifiées de toute éter- 
nité k repeupler notre petite fourmillierc , 
conçurent de l'amour pour leur papa , 
^ dirent entr'elles* Notre père a prof- 
titué les neuf divines Sœurs de THélicon , 
il peut bien en confcience faire des en- 
fans à fes Êlles> Le papa aime furieufe- 
ment le vin t grifons - le , & pendant fon 
ivrcfle, couchons avep lui Les nièces d'A- 
braham exécutèrent ce projet , & le papa 
leur ât deux enfans fans le fentir. 

Les phyficiens y les Médecins & les 
Philofophes donnent ici fur la joue du 
P. Berruyer ; ils foutiennent qu'on ne 
peut faire des enfans à deux filles étant 
gris ou tout au moins fans concupifcence. 
Les Dodeurs , les Cafuiftes difent que c'é- 
tait un mydere. C'était fans doute un 
myltere d*iniquité- Les Pères de l'Eglife 
exwufent l'incefte de ces filles, & jetent 
cette faute fur leur Gmplicité & leur in- 
nocence. Les Saints interprêtes ont ràî- 
fon ; des filles qui enivrent leur père dans 
le deifein de coucher avec lui, qui con- 
duifent avec la main le péché originel, 
étaient apurement des Vierges innoccn- 
tes , & nous de grands ignorans de ne 
point croire à la (implicite des nièces 
d'Abraham Chaumeix. 

Fin {le la féconde & dernière partie. 
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